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E s iugemens de Dieu font des 
abyfmcs aufquels n’eft en lapuif- 
fance des hommes, non pas des 
Anges, de pençtrer. Vous verrez 


en ce Difcours(Leâ;eur)tât de milliôs d’ho- 
mes mis à mort, qu’à grand peine y a eu tant 
d’Efpagnols au monde depuis que leurs pre- 
miers peres les Gots entrèrent en leur pays, 
ou depuis que les Sarrazins leurs fecôds pe- 
res chafïèrét & meurtrirét là plus grade p^- 
tic des GoS , qû’ü fe trouuerales Efpagnols 
auoir tué & niaflacré es Indes Occidentales^ 
par tous les moyens que la barbarie mefme 
pourroit imaginer & forger fur l’éclumc de 
cruauté. Ils ont plus deftruit de pays que la 
Chreftiété n’eft grade trois foisilcs tôurméi 
inuentez par eux, & leurs defloyautez ont e^ 
fté fi grandes & fi exccffiues , qu’il ne ièroit - 
^croyable à la pofterité auoir iamais efié dU 
mode vnc fi barbare & cruelle natiô que ceù 
le là, fi, par maniéré de dire, nos yeux né Ta^ 
uoyept veu, & ne l’auions comme touché de 
nos mains . le confeife n’auoir iamais gucres 
aimé la nation en general, à caufe de leur or-* 
j^ueil infupportable,combien que ie ne laiiïb 
3c louer & aimer aucuns exccUcns perfonna^ 
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ges qu’il y a entr’eux. Mais Dieu fçait que la 
haine ne me fait efcrire ces chofes, veu mcf- 
ines que l’auteur de ce liure qui eftoit Efpa- 
gnol de natiô,en efcrit beaucoup plus aiptc- 
mét q moy.Mais deux raifons m’ôt fait mett- 
tre enauant cefte Préfacé, laquelle i’addreffc 
à toutes les Prôuinccs du pays basrl’vncjà fin 
que tous fc refueillét de leur fommeil,& que 
ils cÔmenccnt à peler aux iugqmés dç Dieu, 
pour fe retirer de leurs vices:!' autre,à fin que 
ils confiderent de plus près à quel ennemi ils 
ont afi^ire, & qu’ils voyent dépeint corne en 
vn tableau quel fera leur cftat quad par leurs 
nonchallances,querelles,diuifions & partia- 
lités ils auront ôuuert la porte à vn tel enne- 
mi,& ce qu’ils en doyuerit attendre. La plus 
grand’ part deshômes fondent leur elperan- 
ce fur la bonté de leur caufe:& côcluent,puis 
que Dieu eft iufte , qu’il dônera viétoire à la 
bonne caufe,& confondra les mcfchans:ainfi 
diÿutoyçnt les amis de lob, puis qu’il eftoit 
affligé,qu’il eftoit donc mefehant : cefte rai- 
fbnefttiree d’vnereigle que nature femble 
jio* auoir imprimée en nos cœurs, que Dieu 
punit le mal^fe: rccognoit par mifericorde le 
Dien fai(ft.Pourtât lesMaltois difoyét que la 
vengeâce Diuine ne laififoit pas viure S. Paul* 
quad cftat cfchappé dVn fi dâgereux naufra- ' 
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gCjle ferpét s’attache à fa main. Mais côbicn 
que cefte reigk foit vraye 9 plufîcurs toutef- 
fois fc trôpent en diuerfes fortes: côcluâs d’i 
cellejque Dieu n’enuoye afflidiio qu’aux mef 
châsicôme ainfî foit qu’il afflige auffl les bôs, 
cômelob, corne les Prophètes, les Martyrs, 
& mefmcs fon Fifs lefus Chrift , & ce pour 
mortifier la chair , & viuificr de plus en plus 
l’efprit des autres homes viuas bien : & quât 
à fon Fils, le battât pour nôflre péché qu’il a 
jpris fur foy. Autres côcluét,que iamais Dieu 
ne permettra que le mal demeure lôg temps 
impuni: cômeainfl foit qu’il attendlouuent 
long teps enpatience rioltrc repentâce: mais 
finalcmét fa bénignité fe conuertit eh iufti- 
ce. Autres , qu’il n’cfl: poflîble que les mef-^ 
chans ayent auatage en mauuaife caufe: mais 
nous voyons le côtraire tous les iôurs adue- 
nir. Certes les victoires & conqueftes des 
T urcs fur la Chreftienté, n’ont aucim fonde-t 
met, ains eft vne pure tyrânie & vfurpation: 
car combien que Icspechez des Çhrcftics,& 
principalement les grands abus au feruice dq 
Dieu ayét cfté caufe de noftrepunition:tou-» 
tesfois il faut confclTcr , que les Chreftiens, 

Q uelques erreurs qu’aucuns d’eux ayent en la 
od:rinc,ne font pas neantmoins tant eflon^ 
gnez de la vérité que les Tijf cs. Si eft-cc quq 
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nous voyôs comble en peu d’annees ils ont 
conquis dc'pays fur la Chreftiêté.Et aupai*a- 
uât la venue des Turcs, à fçauoir peu apres le 
téps de Mahomet j vint vn tel déluge de Sar- 
razins, qu’il deuora premièrement l’Egypte» 
puis toute l’Afrique, defracinât cfdits pays la 
Chreftiéterfe faibt de toute rEfpagne,& paf 
iant outre fe logea en l’Aquitaine, iufques fur 
Loire:& y auoit apparéce qu’ils £è fuflent ai- 
femét emparez de la Frâce, & puis de tout le 
refte de la Cbrefticnté,fiDieu n’euftfufcité 
ce grâd Duc de Brabant, Charles furnômmc 
Martel,qui les rôpit,& les rebarra iufques de 
là les Pyrenecs.Mais fi nous venôs aux exem 
pies côtenus en la Bible, defquels lesraifons 
font plus clairemét expofèes par les Prophe- • 
tes,no^ voyos du teçs du Roy Ezcchias,ores . 
que la ville capitale,a fçauoir Ierufalc,nc fuft 
pas emportée , toutesfois toutes les petites 
villes citât prifes par l’enemi, le plat pays ga- 
Rc,il ne reftoit. autre chofe au Roy,& à tous 
les Princes de luda , que les feules murailles 
de lerulalc . Et côbien que Dieu frappa mi~ 
raculeufcmêt l’armee de Sénacherib,quc luy 
mcfmes fuft occis dedâs le tcple de fô idole • ' 
par fes propres enfans:lî eft-ce que le peuple 
de Dieu ne lailfa de beaucoup patir , & voir 
l’éuemi ipuyfsât de la plus part du pays, & Iç 
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péHf lé fôùf&lr ce que nous fçauôs au-^ 
iôüi‘d*fmy>& plus qué nous hè vouorionsjce 
que péui* vn ennemi entrât à main armee de^ 
^ v'ri pays. Mais les viéloires de Nabucho- 
dojfiozor ont efté encores bié autres, quâd il 
mefmés pris,bruflé,& faccagé la ville capi- 
tale, voiré mefmes le S.téjple de ferufàléipris 
prifonniérs les Roys,les Princes,lesSacrifica 
teurs,aucû$ d’eux occis,aueuglez, enchainez, 
& côtraint le peuple affiegé mâger fa ficte & 
fes propres enfans. Or qui eft-ce qui pourra 
àccufer Dieu d’iniuftice, quad tels tyras font 
appeliez la hache en la main du Seigneur,cô- 
mc les exécuteurs de là iulHce? & toutesfois 
no*" Yoyôs que ceux defquels la caufe eft meil 
leure,lont pillez, tuez, malTacrez par les mef- 
chansrce q Dieu neâtmoins fait;car il eft dit, 
lidaudit foit celuy qui fait V œuure du Seigneur 
iafchementi parlant l’Efcriture làinéte de tels 
execttteurs& inftrumens deDicu.En ce dif- 
cours de Don Barthélémy de las Calas, nous 
voyôsvn exéple bié manifefte de ce q delTus: 
car quel droit les Elpagnols auoyent-ils , ie 
Vousprie,fur les Indes: lino que le Pape leur 
auoit donc lédit pays? & ie lailfe à iuger quef 
droit il y auoit : car fi c’eft à luy ou non , de 
dôner tous les royaumes du monde , cela eft 
éUcorcs en grand doute.Mais quand ils y au>* 


royent eu droit, eftoit-il pour celaraifonnâ-^ 
blc, pour auoir crié de nuit au pays , qu’il y a. 
vil Djeu y,ScYn Pape , & vn Roy en CaftiJle,. 
qui'eft Scigncurdccespays, de tuer douzç 
ou quinze, ou vingt miÛiôs de pauurcs créa- 
tures raifonnables, craées comme nous, à l’i- 
mage du Dieu viuant?Icy iç voy comme i’ay- 
dit au commencement , vn abyîine des iuge- - 
i;ncns de Dieu : car c’eft peu de chofe de dire 
que les mefehans affligent les hommes meil- 
leurs qu’ils ne font, pour les raifons touchées 
cy deflus. Mais de voir toute vne gent, voire 
infinie,perir fl miferablemét, & côme il fem 
ble,fâs aucune raifô, c’eft ce qui réd plufleurs 
eftonncz,& comme ftupides,examinans tels 
effets parla règle de leur raifon. Toutesfois 
nous auons des exéples en la Bible, fl non du 
tout fcblablcs , au moins qui en font fort ap- 
prochas. U eft dit de la defcôfiture de Sehon: 
£» ce ternes nous prifmes toutes fis ville s àe- 

JiruiJimes homes y femmes ç-r enfans dicelleSy 
ny Uiffimes rien de refidu, Lemeflnc eft dit 
de la terre du Roy Og de Bafàn.Mefmement 
Aloyfc ratifiant ce qui auoit cftéfàit peu a- 
pres , commande à lofué d’en faire autant à. 
tous les Roysparoù ilpaflera, comme il a 
veu auoir efté fait à ces deux Roys.Si on de- 
xi^uidc la raifon de telles executions, l’hom-^^ 


me fera comme rauî , & deméurera muet. 
Quand les hommes confiderent l’exemple 
du Roy Saul qui fut reiett»* de Dieu pour 
• n’auoir entièrement defeoxiit Amalec 5 &: 
auoir efpargnc le Roy : ayant pareillement 
refèrué quelques beftes grafTospour les fa- 
crifices : l’entendement humain aufïî toft 
prononcera fèntence toute contraire à cel- 
le de Dieu. Quqy, dira on,n’eft-cc pas vn a- 
<fte digne de louange, voire héroïque, qu’vn 
Roy efpargnc fonFrere , & qu’vn Ifraelite 
garde des beftes pour facrifier au Dieu d’If- 
raël? Toutesfois lafentencc de Dieu eft au- 
tre , qui prononce par Samuel : Dieu aime 
mieux obeiftânee que fàcrificc. Or aupara- 
uant Dieu auoit commandé l’vn & l’au- 
tre , à fçauoir que tous les Cananéens fuf- 
fent exterminez , & les Amalecites: pour- 
tant il faloit obeyr: & pour n’auoir obéi, les 
Cananéens ont efté des elpines és yeux des 
Ifraelites : & le Roy d’Amalec qui n’a pas 
l^iiffé d’eftre mis en pièces par Samuel, a efté 
la ruine de Saul & de fa maifon royalle. 
Mais icy fe peuuent alléguer raifons exr, 
preftes de telles fentences de Dieu , qui 
lemblent au5^ hommes cftrc feueres : c’eft 
u’entant qu’on les confiderc procedees de 
Dieu , on n’y ^ peut rien marquer, linon 


tôûte luftice. Môyfc dit , Ne pettfe p 04 en tan 
CœHrjt(^nand le Seigneur tonDien les aura deboU^ 
tez dedeudetaface.'diJantyLe Seigneur poftrnnt 
iullice m'a fait entrer pour pojfeder cefie terres 
•veu que le Seigneur a extirpe' ces gens de deuant 
fa face pour leur me fchanceté : car tu nés point 
venu à heriter leur terre parta iuftice &droituré 
detù cœuncar c eft pour la me fchanceté de ces geî 
que le Seigneur ton Dieu les a dechajfez. de deuat 
fa face. Il eft vray que corne en vn clair foleil 
nous pouuons plus aiféméc difeerner toutei 
cîhofes fuiettes à la veuë , ainfî que *des faits 
Contenus en l’Efcritures’en trouuent cômu- 
némét les caufes: mais des autres, comme de 
la deftrudHon de plufîeurs peuples Payés , & 
‘finalement de ce tant cruel & enorme exem- 
ple côtenu en ce liurc, il ne s’en peut amener 
a\icime raiTon particulière , finon que les iu- 
gemés de Dieu font des abylmes,&puis qu’il 
Ta faiift, qu’il eft fait iuftement.Pour cela nc- 
antmoins ne feront cxcufables les Efpagnols 
exécuteurs de telle vengeance , non plus que 
Pilate condemnant noftrc Sauueur, ni Anne 
ou Caiphe le pourfuyuât à mort , ores que le 
confeil de Dieu & fa main filfent ces chofes. 
Car voicy la fentéce que Dieu pronôce con- 
tre les mefehans defqucls il fe fert pour châ- 
tier les bôs,lefquelspar ce moyen il c/proü- 
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UC , & punift les mefchans pour leurs demc- 
ritesiO -Ajftir verge demafHrenn auffi mon ba- 
'Jbon qui efi en fa main^eft mo indignatio» I c fe»^ 
uoyeray à la gent feint e^^ contre le peuple de ma 
fureuTyluy maderay qu'il dejpouille^^quil piUe^ 
tfr quil le mette comme pour eftre fouUé , comme, 
la boue des rues. Mais il ne l'eïlimera pas ainfi^ 
fon cœur ne lepenjera pas ainfi: mais aura en 
fincœurdedeflruire & exterminer beaucoup de 
ges*C^ il dirayMes Princes ne font^ils pas tous 
roisfChalano nefi il pas ainfi queCharchahsisy^ 
Emath corne Afphad^Samarie n'efi-elle pas cdmt 
Damas ? corne ma main a trouué les royaumes à 
leurs idoles dot les images eftoyêt plus que de le» 
rujàle & de Samarie, Ne fera^-ie pas ainfi aie» 
rufalem ^ à fisidolesy corne t'ay fait à Samarie 
à fis images? Et aduiedra qu' alors que le Sei» 
gneuraura accopli toute fin œuure en ta moiagnê 
de Sion (ÿ* en Ieruftle,ie vifiteray furlefruiBde 
la grandeur du cœur du Roy d'AJfur (ÿ* la gloire 
de la hautejfe de fis yeux, Pource qu'il aura ditf 
l e l'ay fait par la vertu de ma main y ^ par ma 
Jagefiè:carie fuis entenduyi'ay ofie'les limites des 
peuplesy &ay pillé leurs threfir s , c^ay fait défi 
cendre comme puijfant ceux quiprefidoyet, Aujfsi 
ma main a trouué comme vn nid ta cheuan^e des 
peuplei: & ainfi qié on recueille les œufs qsii font 
laijfiz.yainfi ay~ te ajfemblé toute la serre'i<^ny a 


ftul qui ait remué Paijley ne qui ait ouuertle heci 
tu qui ait grondé, La coignée fe glorifiera- élit 
contre celuy qui en couppefou la fcie fe magnifié- 
Ya- elle contre celuy qui la tire ? ainfi comme fi la 
verge s'efleuoit contre celuy qui l*efieue: & que le 
baSîon s* efieuaft comme s'il nefloitpas bois, T cl- 
lemcnt ores que pour vu remplies mefehans 
s efiouyirent ; toutesfois Dieu ne laifTc leiu'S 
cruautez abominables impunies. Mais cepen 
dant. cftans les iugemes de Dieu tels que fou 
lient il punit par les mefehans ceux qui font 
mcfchansjencores que leur mcfchanceté foit 
moindrc5& les bons pareillement font batus 
par les cruels & fanguinaires : il eft certain 
qu il ne faut pas par là iuger,que nous ferons 
vi<ftorieux fur nos ennemis, d’autant que no- 
ftre caufe eft la meilleure: car il y auraaifez de 
vices en nous pour lailfer à Dieu fuffifàntc 
matière pour nous punir.Et pourtant, com- 
me i’ay dit, deux chofes m’ont femblé & me 
femblcnt en ce pays dignes de grande admi- 
ration : l’vne, que nous confians en ce que la 
defcnlc de noftre liberté eft vneiufte caufe: 
nous ne regardons pis cependant à nous qui 
ne fàifonspas moins que ce qui eft reproché 
par Ezechiel à ceux de Sodome : K oicy Lini ^ . 
quité de Sodome ta fœura efté orgueil-^ abondan— 
Qtdepain^é^l'aifed'oifiuesé : cela aeïié enell€^ 


^enfesfittes : n apprehcndoit point la main 

deTaffigeni du poure : (ÿ* comme Jî nom auions 
faiEl accord auec la morty nom ne craignons point 
Us itigemens de Dieu. Si on regarde la premiè- 
re table, la plus part cognoiflront qu’il y a 
de grands abus au feruice de Dieu: mais.tant 
s*cn faut qu’ils fe vucillent employer pour 
les corriger i qu’au, contraire ils voudroyent 
que toute mémoire de Dieu luft enièuelie 
pour le moins pour ce temps : & font fem- 
blables aux malades qui voudroyent n’ouir 
iamais parler de médecin , ou les crifans qui 
voudroyent qu’il n’y euft poiçit de verges 
aux bois pendant qu’ils font enfans. Autres 
fc diront reformez : mais la plufpart ne font, 
reformez' que de bouche: car le vin & la har- 
pe 5 comme dit le Prophète , font auffî bien 
en leurs banquets comme auparauat:& n’ont 
pas beaucoup de defplaifir de la contritiô de 
lofeph.L’autre eft^que prefquc tous en genc' 
ral regardent à leur particulier : perfonne ne 
touche au public, fînon pour reprendre , &: 
point pour aider : la haine a lieu es cœurs de 
plufieurs:& qui eft le plus eftrage, encorcs il 
s’en trouue en ces pays, qui ont fçti par ci de- 
uât les outrages manifeftes dcsEipagnols,lef 
'quels corne s.’ils aupyct perdu toute memoi- 
rç,fôt tous prefts de s’accorder auec cux:ainû 


qu’il leur fcmble, auec la ruine de leurs con^ 
federezimais en vérité auec la deftrudion ge 
fterale du pays.Or à fin que pour le moins ils 
puilfeilt voir dépeint comme en vn tableau 
le naturel de leurs ennemis , leur but & def- 
fein : voici vne hiftoire vraye,& copofee par 
IVn d’entrc*ceux de cefte nation mefme> qui 
leur apprendra non pas ce qu’ils ont encore 
du tout exécuté au pays bas : mais fi Dieu ne 
les auoit empefehez , ce qu’ils eulTent défia 
mis à fin:& par ce moyen i’efpere que toutes 
gens de biê feront appris de fe refoudre, s’a- 
mendant en leur vie, le conioindre courageu 
.i*cmènt,non point feulement de parole, mais 
auffi p^ cfFeéi, pour repouffer vn ennemi fi 
arrogant & fi infiiportaole. Mais il ne faut 
autre admonitiô que celle de l’auteur : pour- 
tât ie vous prie le lire auec telle diligéee qu’il 
le mérite , comme auteur graue & digne de 
louange immortelle, pour auoir ofé s’oppo- 
fer à fa propre nation fi cruelle & fi barbare: 
& rendons grâce à Dieu de ce qu’il nous a 
donné de fibons maiftres pour nousenfei- 
gner quel eft noftrc deuoir en ce temps fi mi 
fèrable & fi calamiteux, auec efperâce que ne 
manquans à noftre deuoir , il nous donnera 
finalement heureufe dcliurance. 
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Enf IndeRife dcfcou^rjei?it,Ja^ 

mil c^ustte cens ^ûiian^^ejjx,a; 

enfuyuant >,de- manière 
quarante neu^.ans, qjj*ilalla i<felle_£a^t ynç^ 
quantûd d’Efpagnojs. Etla»prçpijei[f terre^ 
où ils entrèrent pour habiter > fîit J^grai^dc 
& çresfèrtile ^fle £rp^gnoleüaqueilc^(^Uen 
fîx cens lieuçs de tour.JJ y a d*antreS M ? ^;^ ^ 
& infinies ides à l’emiirô & es çonfînf^ tiou^ 
codez t lefqueUes nous auons Vi^Rcs les plus^ 
peuplees 9 & les plus pleines 4e Içt^s gepS.na 
turcis, que peut ellrfsauttre paysaiji içpnde* 
La terre %œç> l«^ucjt|c eg 
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2 DE5TRVCTI0N DES INDES 
déix ide]@cii^uant^i^içjifb>,& yn pei^d’àuâS 
ta^e^pour le plu€> contient aUrloçg de^la co- 
£te de la mer, plus de & m9le lieues; qui (oc 
de(i^ deicô'uuert^ V 3^ s-e defcduUre tous les 
Sours d*|^up^ge> de gens co> 

inc vné fdwnjliere d^formis*Én ce que îuC~ 
ques à Tan ^ï'VelFdéfâiüdeïtHl fcmble que 
Dieu a mis en ces^pay&l^ie Suffire ou la plus 
^grande quantité de tout le genre humain. 

de toute 

i^rtf}tte(9mples»&ns^e(re>oucautélie»(as 
malice, trefbbeifians & tres^fidelesàleurs 
Seigneurs naturelis , & aux Ëfpagnols , auf- 
cuds ils (èruenç,fprtJiutpbles,fort patiens, 
trefpaçiâi^es & ^àifît^è§,^'Àijtshoifes & re. 
ipueiti'ehs,&iis quêreUes,fans eftrifs,(kns râ-j 
cuxfé^u haine , nullemfét dcfîreùx de vcgeâ- 
ceXteÛntrauflï ges treïHtKàats ^ & trcften^/ 
dre^,& de Detitecoplefdpn^ qui ne peuuét* 
porbèi: de tx^uaili& meurêt bieioft de qucI-^ 
<^qirema!adie ^ece forte que mef-‘ 
mes lès énfaUs des Princes &Sèignëursi?our^ 
ris au{^e$ dé nous , eii tdutes cÔmoditez,ai-' 
fès & déliçes^nè (ont point pK douillets qué- 
ces ^cs üf èhçores que ce foyct cnfans de la^^‘ 
|)Qurëiiè^.CeTont audî gèns trefpauures,quii 
pofTèdeht peu , & qui nè^ demandent point 
ààpit-ÿfauèodji deldehs téporels,&'<^ 
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ptttat ne font ils point (iiperbes> ambitieux 

nyconuoiteux, Leur nîâgerefttel, qu’à, fem;; 

blç que celuy des fainds Peres.au defeat, n’it 
point efte pl’efcjiars niplqs eftroit,nj moins 
délicieux, ni moins fomptueux. Leu^ ÿefte- 
met eft cômunemét d’eftfe nuds, Ip^ pattiet 
honteufes feulement couuertes.Erqnandila 
fccouurent beaucoup, c.’eftd’vne mante da 
cotton qui eft d’vp aune & demi,ou àpidpur 
aunes detoille en quarré/ Leqr coucher «ft! 
deflîis ynp natte: & ceux qui ont mteu)t,d,<^ 
met comme deflus vne rpfs attachee pdÿ Jes'^ 

appelle en lajâ^^^ 

1 ifle Efpagnole Hamaças.Ils ont l’énwnàe!^ 
ment trefnet & yif.cftâs dociles &capables‘ 
de toute bône doârine,.trelprop’resà rec^' 
voir npftrefàin£èe ft>yCatholique,& àeftre 
enfeignes en bonnps & vertùeufès meurs, a/ 

vans moins d’empeÇfhemens & dedeftour^ 
biers pour ce faire, que to'nslesautfesgens^ 
du monde:& ibnt tant enftamds,e&hauàeiL' 
^Jmpo^unside's qu’vne fois ils' ontiômen* 
ceàgouftcr des chofes. deJa foy.pouf W 
fçâuoir entendre : & e^ l’exercicedes Sacre- 

mens de l’Eglife,& feruice diuintque veritài 

blcmet les religieux ont befoin d’vne fingu- 
here patiéce à les fupporténEt pour Éiire fin 
ity ouy *?*^5fd’P®s^I.ufieui;s^agnolsa 
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ÿ par plufîeurs fois i qui ne poùuoyent niée 
le boih naturel qu’ils Ÿoyoyent en eux : Cer- 
ees ceff gens feroyét les plus heureux du 
dé il feulement ils cognoilToyen t Dieu. 

A ëÉ's agneauxtâtdouxjainfi qualifiez,' 
'dotiez dé leur fafteür & créateur, comme ü 
a ^fté dit, les Efpaghols font entrez, incofl- 
tihént qu’ils les cognurent , cÔmedes'loups, 
(desli5s, & des tigres trcfdlruefs de long tepsr y 
aiffiknièz,'& n’ontfait en ces quartiers-Tà de- 
püîs quarante ans cin ça , & ne font encores 
âuidürdhuy autre chofo fînon de les mettre 
én pieceside les tuér,de les angoiffer, de les 
affliger -, de les tpl-mentèr & de les defïruire- 
^ par eftranges fa^ns de cruautez iamàis ny- 
Vfüêsihy !euës,ny ouïes (defquelles quelques 
Vnes fb diront cy apres)fî auant , que de plus 
de trois tnillibns d’ames qiii eftoyent en Tif- 
le Efpagnple,& que nous auons veuës,il ny 
aippint maintenât des naturels du pays deuir 
oéhs.' L’ifle de Cuba, laquelle efl quàfî auffl 
longue comme il y a de Valladolid iufques à 
llome , eft auiourdhüy domme toute defer^ 
te. L’ifle de S. leah & celle de Iamayca,tou J ^ 
tes dciix trefgrandes,tresfertiles, & tre^bel-- \ 
lesifoiif defolées. Lès îfîesdès Lucayos , qui 
font VOÎlines à rifle Ef^agiiole &àceIJedç 
^ Ççha du çoftç du Nçit| & font plus de foi- 

xaiite 
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îtintc ifles, auec celles que Ion appelle les IC- 
Jesdes Géants: & les autres lües^tantgran* 
des que petites » don t la pire eft plus fertile» 
que le iardin du Roy en Seuille, & eftvn 
pays le plus fain du inonde. 11 y auoit en ces 
iHes plus de cinq ces mille ames> & au iour— 
dhuy il n’y a point vne feule créature: càt ils 
ont efté tous tuez, les ayant tire delà > pouc 
trauaiîler aux minières de Tiflc £fpagnole» 
où il n’eftoit plus demeuré aucuns des natu- 
rels. Vnnauire allant réfpace de trois ans 
par toutes ces illésipour, apres les vendanges 
y auoir eilé faites > grappiller & cueillir les 
gens qui y reftoyent ( car vn bon Chreflien 
fut meu de pitié & compaflion de conuertit 
^.gaîgner a Chrift , ceux qui s’ytrouue- 
royét)il ne s’eft trouué que onze perfonnes» 
lefqudles ie vis. Autres plus de trente ifles, 
qui font voifines à i’îfledc (ainâ; lean , ont 
efté femblablemeht •defpeuplees& perdues# 
Toutes ces iftes contiennent plus dedeuit 
mille lieues de pays > & font toutes delpcu- 
pie es&defertes. 

, Qvant à la grande terre ferme, nous 
fommes certains, que nos £fpagnols,par 
leurs cruautez & execrables aâions ont def< 
peuplé & defolé plus de dix royaumes , plus 
gr aps que toute TEfpagnc , compris au(u en 
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ibéllè Aragon & Po^rtugal, & deux fois plus 
tie pays^qu’il n*7 a de Seuille àleru(âlem',qui 
font plus de mille lieues , lefquels royaumes 
%ncore$ pour le iourdhuy demeurent en fri 
totale defolation, ayans eAé aupara- 
vant autant peuplez qu'il eft poffible. 

• ' N o V S pouuons donner bon & certain 
tompte, qu'il efl mort efdits quarâte ans, par 
lefdites tyrannies, & aâiôs diaboliquesdes 
£fpagnols, iniuftement & tyranniquement, 
plus dedouze millios d’ames,hommes,£èm-« 
lnes,& enfans. Et véritablement iecroy, & 

. ne penfe point eftre abufé , qu’il y eft mort 
plus de quinze millions d’ames. 

*' G H V X qui font allez d’Elpagne en ces 
pays là,&re tiennent poiif ChrelHês,ont te- 
nu deux yoyes generales,^ principales à ex- 
tirper & effacer de deffus la face de la terre 
icelles miferablesnatiôs. L’vne eft,l*iniufte, 
cruel le jfanglâte,& tyrânique guerre: l’autre 
manière efti qu’ils ont tué to* ceux qui pour 
'royet encores re^irer,oufoufpirer,& pêfer 
de fe mettre en liberté, ou bié s’ofter destor 
mes qu’ils endurer, comme font tous les Sei 
gneurs naturels, & les hommes valeureux 6c 
forts:car comunementilsne laiffenten guer 
rc.viure que les enJfânsj& les femmes: oppri,- 
mâs.puisapresauffi'ceuxcy, auec.vnela plus 
dure,laplusiiorrible 6c plus afpre fexuitude, 
dunh U.. 
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que iamais fut miTefus hoiximes ouiydles«A 
ces deux fortes de tyrannie diabbli^ue {toq- 
uent eftre rcduiftes)& ramenées cotne des 
fubalternes àleurgêre,toufcesics autres diuer 
fes & infinies maniérés,’ que lô tiêr|ranr de>> 
faler & extirper cès gés là qui fôtras nÔbre* 
r La caufe pourquby!les£fpagnols ont de->> 
flruiâ vne telle infinité d’amcs,a efiéfeule-i 
met qu’ils ont tenu pppr leur derniere.fin 8c 
bot,rbrt & de s'eriridfir en peu’ de temps, & 
monter d’vn fautà des Eftats'tréfgrans,rtul- 
lemctcôuenables àleursperfonnesr& pour 
dire en vn mot, la caufe decea efteleur auac 
r ice,& ambition, quiiès ont faifies,pius gr^ 
des, qu’elles pourroyéteftre au mpode^pouc 
efire icelles terres tant heureufès 8c riches» 
8c les gés tant humbles,tant patiens , Ôc 
ciles à efire fbbiuguez'. Lefquels ils n’pnt iâ<«>' 
mais relpeâés,& n’ê ont tenu compte, noix 
plus(ie parle à la verité'dc’ce que i’ay vè». 
toutlediâ tépsque ie m’yfiiistrouuéj iend 
dis point que des befies^t'ear pleuft à Dieuÿ 
qu’Us les eulTent traiâe£& euimèz çommd 
des belles : mats moins que de la fieptèdes 
rues.Et ainlî èfi ce quîils ont foigné déleurs 
vies& de leurs âmes.£c fôt ainfî mortstâtde 
milliôs füfdiâs fans foy,^ fansfacrcmens é 
C’ell chofe toute Ÿeritablc>dc H to^mefmes 
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iulBlesütirans » rçauentbien , Sc confefTenr» 
que jsn^isles Indiens par toutes les Indes 
n-bnt fftit.’.aucua def^aifir aux £fpagnols» 
mais piuftoft» qu’ils lestuit tenu comme s’ils 
fulTent venus ducicUufques à ce que eux, ou 
Icuisvoifins» ont recru les premiers beau- 
coupdetortSy eftans defrobbez, tuez, forcez 
&Itorméntezd’iceux... L. • 

s 

DE ÜISLE ÉSi^ÀGNOLE. 

. . w 

E n riOc Ëfpagnole, qui a édé la premîc-' 
re>comme auons dit , où arriuerent les 
£rpagniols# jlè^ommencerent les grandes 
tueries,^ les pertes dè gens, ayans les £lpa- 
gnals commencé à prendre les femmes & 
snfansaüx:rndiens,pours’en feruir,& en v- 
{et mal i &^ayans commencé à manger leurs 
viùres^àcquis par leurs Tueurs & trauaux» ne 
fecôrentans point decè que les Indiens leur 
dônqyetde bô gréi chacun félon fa faculté, 
laquelle eft toujours petite, parce qu’ils Tôt 
a^ôuflûmez dc.n’auoir non plusdeproui- 
£on:, qu’ils ont ordinairement de befoin, & 
qifikgaignènt auec peu de trauail:£t ce qui 
peutTtiffîre àtrois mefnages,de dixperfônes 
pour chacun 'mefnage,pour vn mois,vn £T- 
pagnolle mange & deuruî6i en vn iour. £c 
apres bcatiCQupd’àucresfbrce$> violences & 

' tormens^ 
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l^'^èormens » qu’ils leur fâifoycnt » l'es Indiens 
I commencèrent à cognoiflre > que ces hom- 
^ mes là ûe pouuoyent ellre venus du ciel. 
Quelques vns cachoyent leur viandes : au-> 
très cachoyent leurs femmes & enfàns : les 
autres s’en fuyoyent aux montagnes, pour 
s’eflongner d’vne gent de tant dure & terri- 
ble conuerfation. Les Efpagnols leur don- 
noyent des foufflets , des coups de poing)& 
ballonnades, s’ingerans auf(i de mettre les 
mains fur les Seigneurs des villes.Et ces cho 
fcsparuindrentiufquesà vne (1 grande té- 
mérité, & dilTolution , quVn Capitaine Es- 
pagnol ofa bien violer par force la femme 
du plus grand Roy & Seigneur de toute ce- 
ftcifle. Et depuis ce temps là commencer 
rent les Indiens à cercher des moyens, pour 
ietter les Efpagnols hors de leurs terres , & 
fe mirent en armes: mais quelles armes? qisi 
font bien foibles & de petite oiFen(c,ou re- 
fîftcnce, & de moindre dt fenfe. Parquoy 
toutes leurs guerres ne fontgueres plus que 
ieux d’enfans, qui iouênt aux cannes,QU ro- 
féaux. Les Efpagnols auec leurs chenaux^ 
leurs efpees, & lances commencèrent à faire 
desx>ccifîons & cruauuz cftranges: ilsen- 
troyeht es villes, bourgs & villages, n’efparr 
gnans ny ks enfant , ny les hommes vieux^ 
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ny les femmes enceinâes & accouchées^ 
qu’ils ne leur ouurilTcnt le Ventre, & les miC- 
Ænt en pièces , comme s’ils eulTent donc de- 
dâs des agneaux enfermez en leur bercail* Ils 
faifoyent des gageures, à qui d’vn coup d’ef- 
peefendroit & ouuriroit vn homme par le 
milieu:ou qui plus abiiement& plus dextre- 
met dVn coup d’efpee luy tailleroit la tefte: 

^ ou qui luy ouuriroit mieux les entrailles 
d’vn coup. Ils prenoyét les petites créatures 
par les pieds , les arrachas des mammelles de 
leurs meres, & leur froiflbyent la tefte cotre 
les rochers : les autres ils les iettoyent es ri- 
uieresjferians & fe mocquans:& quand elles 
tomboyent en Teaujils difoyent, Remue toy 
corps de teLIls en mettoyêt d’autres enfem- 
bleauec leurs meres, & tout ce qu’ils rêcon-- 
troyent au fil de Tefpee.Ils faifoyent certains 
gibets longs & bas, de maniéré que les pieds 
touchoyêt quafî à la terre,chacun pour trei- 
ze , à l’hÔncur 8c reuerêce de noftre Rédem- 
pteur, & de fes douze apoftres, comme ils di- 
ibyent : & y mectans le feu brufloyent ainfî 
tout vifs ceux qui y eftoyêt attachez. A tous 
autres lefquels ils voulurent prendre 8c re- 
^feruer vifs, ils coupperêtles deux mains à peu 
près, les laiflàns ain fi pedre, difans. Allez a- 
juecces lettres , portez les nouuelies à ceux 
qui font enfuis par lès motagnes.Ils tuoyenc 


PAR LES ESPAGNOLS. II 

c 6 munemét les Seigneurs & nobles de celle 
façon, lis faifoyent certaines grilles de per- 
ches dreflee^lus des fourchettes, & faifoyent 
petit feu dei{bus9 à fin que peu à peu9cn don 
nans des cris,& defefperans en ces tormens» 
ils rendiflent Tefprit. 

Vnefois ie vis quatre ou cinq des princi- 
paux Seigneurs, rôtir, & brufler fur ces gril- 
les : aujOfi ie penfe qu’il y auoit encores deux 
ou trois autres grilles, garnies de mçfme ; & 
parce qu’il s’y faifoit de fort granscris , qui 
odnnoyêt Eifclierie au Capitaine, & l’engar- 
doyct de dprniir,il cômanda qu’ô les ellran- 
glail. Le fergét qui eftoit pire q le bourreau 
qui les brudoit, (ie Içay cornent il fe nômoit: 
& aulîi ie cognois en Seuille fes parens ) ne 
voulut point qu^ils fuffent edranglcz, & luy 
xnefme leur mit des baillons en la bouche, à 
fin qu’ils ne criaflènt point , & attilbit le feu 
luy mefnie, iniques à ce qu’ils fuifét rôtis tout 
bellement,& à Ton plailir.l’ay veu toutes les 
chofes rufdiâes,& d’autres inhnies.Et parce 
que tous les gens qui pouuoyent fuir , fe ca- 
choyent dedans lesmdtagnes, & montoyét 
lus les fommets d’icelles , fuyans homes tant 
inImmains,derpouillez de toute pitié, fe por 
tas en belles fauuages, extirpaceurs,& enne- 
mis capitaux du gère humain: ils enfeignoy- 
cm à des chiens leuriers ) chiens treferueisy 
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de mettre eti picces^à la première veuc*& en 
vn Credo , vn Indien, lequel ils afîàilloy eut 
& dcuoroyét, comme fî c euft efté vn pouf-* 
ceau.Ces chicnifàifoyêt de grandes deilra^ 
âions & carnages. Èt parce que quelque*^ 
fois, mais bien peu fouuent , les Indienstu-* 
oyent à bonne raifon, & par vne fairide îu- 
IHce, quelques Efpagnols , ils firent vne loy 
centre eux, que pour vnEfpagnol tué,ils au-». 
royent4 tuer cent Indiens. 


LES RO Y A V M E S QV I ■ 

eHoj/entenl'iJleEf^agnolfi» - ' 

I L y auoît en cèfte jfie Efpagnole cinq 
grans royaumes principaux, & cinq rois 
trefpuifiàns, aufquels obeifibyent quafi tous 
les autres Scigneurs,qui efioycnc (ans nom- 
bre. Il y auoit aulfi quelques Seigneurs d*au- 
tunes prouinces feparecs>qui ne recognoif. 
foycnt point pour fupcrieur, aucun de ces 
Rois. Vn royaume auoit nom Magua,qui 
vaut autant à dire comme Royaume de la 
plaine. Celle plaine eft vne chofe la plus fi- 
gnalee,& admirable,qui Toit au monde :c;ar 
éllé contient huidantè lieues de pays, de- 
puis la mer du Midy, lufques à la mer du. 
Nort , eftant large cinq lieues, ô: huid , iuf- 
< ques 
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quesà dix* Elle adVn cofté & d*autre des 
Siôtagnestrcshautes. ll’cntrocn elle plus de 
tréhte raille riviieres & ruifTeaux , dont les 
douzefontiiuffi grades queEbro,& Dacro, 
& Gua^akjueuir- Et tontes les riuieres qut 
Portent tfvnç montagne' qui eft versTOc-. 
cident‘j«tf nombre de vtpgt cinq mille font 
trelnÉfhts d’br. 'En laquelle^ inontagnè bi» 
motttî^nes eft contenue ia^robince de Gi^ 
bào'j d^oà prennent leur nom les minières 
deCibao d’où vient ceft* or exjuis& fini 
dé’ 2 ‘ 4 î-^carats » qui efttabt renÔmepardéça.- 
iiè Rôy & ' Seignçui? de «e royaume eftoit 
Guarionex , quiauoit foubs foy des 
va(TauxV& Seigneurs fi grans!Ôcpuiirâns,que 
VU chacun d^eux pouùojt fiiire feize mille 
Hômiflésdfe guerre r'pourJefcruicedu Roy 
Guàriôhex. J>^fqu«ls Seigneurs i’aycognir 
^élques^vns. Ce Guarione? ôftok trefo^ 
bdiràdt& vertueux , 'naturellement pacifia 
que & afFe(5èionné àla deuQtion des Rois d6 
Gaftillc) & fes gens dônôyç n't par fon çôm-^ 
mandémentjchacun tenatmaifon, vnc ceir- 
raine fonnCtte pleine d’or : mais puis apres 
n'epDUUaris emplir la fonirçtte*, la couppe* 
renipar le milieu , & ddnnercnt la moitié 
ear les Indiens de’ cefte ifle là auoyêf 
bien pétlrâou n«U£ r &pïatiquç 


de cueilHr ou tirer or des roinîercs.Ce Cac^ 
que preféta au Roy dcCaftille de le reruirien 
faifant labourer des terres depuis la Ifabella, 
où prcmieremêt demeurerêt les Efpagnolsj 
lufques à la ville de S. Domingo , qui font 
cinquante lieues bien grades , pourueu qu’ii 
ne leur demandaft point d’oncar; U difoit.ït 
difoit vray , que ces luieâs ixe le /çauoyent- 
point tirer. Le labourage qu’il difoit qui 
fcroit,iefçay bien qu’il le pouuoit :^ire ^i« 
iement, & de grande alegrc/Te, èc qu’iitMft 
yalluau Roy'tous les ans plus d^e trois mil ^ 
lions de CalHIlans:auffî qu’il euft cauîe, qu’il 
y auroit à celle heure en cell’ ilïe plus de cin- 
quante villes plus grandes que Seudiew ' * 

' Le payement qu’ils donnèrent à ce bpi^ 
Roy & Seigneur , t^ntbenin & ligrand : çe^ 
fut de Je deshonorer en la perfoqnç de fa^ 
femme , vn capitaine mauuais Chreljien la^ 
violant.Ce Roy euft peu attendre le temp^ 
& l’opportunité' pour s’envéger en faifant. 
quelque leuee de ges: mais il s’aduifa de s’ea 
aller pluRoll,& cacher feulement ù perfon— 
ne,& de mourir 5 eftât bani delbn royaume, 
& eftat , en vne prouince delos Çiguayos^ 
où y auoit vn grand Seigneur fon valTal.De-; 
puisque.les Elpagnols sappercepr^ dèfon/ 
abfece^il ne fe pluj caç^er ; ils von 

'faire 
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ûire la gîiertc au Seigneur qui l'auoic re*^ 
cueilli, & font de grâdcs tueriespar le pays, 
tant qu’én fin ils le trouuerent,& prindrent, 
remettant cilchainé&) enferre en Vn nauire, 
pour le mener en Caftille, lequel nauire fd 
berditfüi'la|iTer,& y furent àuecluy noyez 
oeaüeoUp d’EfpagrioIs & grande quantité 
dorjparmik'qucl eftoitaufiî le grand grain- 
d*or, femblable à v-n grand pain pefant trois 
mille fixcénsCailillans.Ët arnfi Dieu faifoit 
vengeance des chofes fi iniques & enormes- 
L’a VTRE royaume eftoit appelle deMa- 
r îé ôfii auiourdhuyefi le'port à 1* vn des bouts 
de l'a plaine vers leNôrt,&èft plus grand 
que lé royaume de Portugal, & bié plus fer- 
tile, digne d’eftre habité , ayant ^« grandes 
montagnes ét minières d"or & dc cuiure, 
fort ricne^^Le Roy s’appelloitGuacanagari, 
qui 'auoit ddïbus lùy beaucoup de trefgrans 
SeignêUüVÿdefquels i*en-ay<véu&cognu plu- 
fieuts* ' Ad pays de ce Roy arriua première- 
ment lefieil Amiral, quandild efcouurit les 
In des f lequel celle fois qu’il defcouurit pre-> 
mieremeè rifle,ledit Guacanagari receut tac 
humaineinét» benignemét, & courtoifèmét 
auecques tous les Ëfpagnols qui cRoyenta- 
uecques IdyWn'luy donnant toute addrefie 
ëc fecôu»ÿ ( irià endroit ie perdit ^e nauire 

v) i 
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qui menoit T Amiral ) qu*il n*euft fceu eflré 
i;Dieiix recueilli en fon pays par Ton propre 
pere: i*ay entendu cecy de la propre bouche 
de TAmiral. Ce Roy mourut » en fuyant les 
tueries & cruautez des E/pagnols , par les 
montagnes > eftant deftruid & pri uc de foa 
^ftat. Ettous les autres Seigneurs fesfub;» 
ieâs moururent en la tyrannie & lèruitude 
qui fera déclarée cy apres. 

Le troi/iéme royaume 8c Seigneurie c- 
ftoit Maguana ^ aùfli vn pays admirable > 8c 
, treflàin & tresfertile » où il fe fit jt ^aviour*- 
d’huy le meilleur fuccr^e de céfte ifle. Le Roy 
de ce payi fe nomoit Caonabo , qui furpaf-^ 
fôit tous les autres en forces 8c en eftat j eiiv 
grauité ôc en. ceremonies de fon feruice.r 
Les £(pagnols prindrent ce Royauecyne 
grande fubtüité & malice , ainft qu’il eftoit 
en fa maiibn ne fe doutant de rten41s le mi-, 
rentpnis apres fus yn nauire pour le mener ^ 
en Caftille ; mais eflànsau port (îz nauîres 
tout prefts^à faire voilera uint que Dieu, par 
£bn iufte Jugement, voulut monftrer, qu^ 
celai auec les autres chofes eftoit bien vne 
grande iniquité & iniuftice, enuoyant celle 
nuid là vne tempeftç qui fiibmergea & a- 
byfma tous ces nauires auec lei Efpagnols 
^iiicûayenti dedans»' Et mourut ainli ledit 
' Cao- 
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Caonabo 9 chargé de fers>& ctonfes^'Cç 
Seigneur. auoittrûis bu quatre hpm> 
mes valeureux i&.fors commeiuy,, l^quds 
voyans remprifonneméntiianjfcjiBiqu^ db 
leur frere, & Seiguéur lesdç<ga^ls.& 4 ^ 
ries que IcsElpaghols failbyec éslautf i^srpy-t 
au m es, & m e£m ement des q,u;ijfefef ttt que 
le Roy leur ôere eiîbit roorrdlftC^mkcat'en 
armes pour àllci? coritccles jEJfpagnbbk 
végerdefquelslesi (àrit venus fccomfèTiaueb 
certains cblimux(quilbbt bien 
gereufes aflnes.qui peuuéntefüfç j^ivtiQffen 
1 èr les lEtdi«Qi)j&.'£Qnt tantdodeftibqfifures 
& QccifîQnSi^elainionicd^.t£AibcQfjbyaUK 
me eni.eûé:àdb(lc)s &delpeupJçeitO]r} » ^ ’r . 

L E . qu atn^ime l'byauit) è cftfrcoluy:}^^! iÙ! 

nômedelfliragnav iG^Jîpyiutipft^ortiioin-t 
meleccqtrc piu ^ilieuv^oUbi^cd^merl^ 
cour detQUte;çèfteiflc,rx 3 iutrepâifo 
les autrestoÿdupcs.eh^gî^iSeÿaxlç'po-, 
lûen police&îeabônesmeiirs^jç mieuxeo^ 
pofè & ordônejparce qu’ilrattoiidboabcQupt 
de Seigneurs druablelTe^le pcu^lcaufilêftâfc 
le mieux fait & le plus beau« j li/9 Rjo^aupil^ 
nom B chéchia, \epii auoitjvn^iÎQftff appeleib 
AnacaonayCfS déuxfrére & fi^çg dfeî 
gras lèruiccs'auxRioisdeCafti^ 

nebçcs aux Çfpaign^S|les.déliU^.df^fe 
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coùpdêiiaget&de mort. AprésU trefpas 
ij^eh^chio» AnaCaona demeura «feule fouue-" 
rainé au rqyiume.yint vne fois» en ce royaa 
jme k Goaitérncur de cefte iflcjauec foixan- 
te4heuaux>^ aoecplus de trois ces hommes: 
dé piédïles hà mes a cheualïeuls fuffifoyét k 
gafter & racibr non feulement toute Tifle, 
mais aüfli toaib la tcrreierme)& vindrent 
luyedasappejlez^plps de trois^êsSeigneurS,; 
Tousafleurance defquels Ü fit mëttre les plus' 
gransfrapdéleufemét eb yhejgradie maifoa 
depaüle:& cô'ihanda queiefeuyfuft mis:8r 
furent ainfî ces SeigneursbruflezJfous vifs?.: 
,T ous les aa très Seigneurs^aue^des gens in fi- 
nis , furent tiiça à coups de lance .& dîefpce. : 
Et la fouuerameDame Anacidnay pourluy 
faire honneur^ils la pendirent. *11 àuint que. - 
aucuns Efpagndls ou parpitie^ ou par auari-. 
Cé,ayanspri^s‘& retenu quelquesieunes gar> 
çons pourieùrspagcsj à foqu’ilsme fuflent'. 
point tuesc lés ayans mis en crouppe de! 
leurs cheuaur^vn- autre Efpagnol venoit pari 
derrier r^oî fcs: p erçoit d’vne lance. Si quel-" 
queenfsntou garçon efioit'tomde à terre^! 
vn au,treEfpa^ol luy venoit coupper les : 
|abeS;^ieique's tns de céS Indiens qui pou-, 
poyent^^fëha^tr cefte cruauté tant inhu-j 
maine,paftèr€t à Vnepetitc ifté , «qui eft près" 
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tâ e là 'à huift lieuës.Le Gomicrneur cbndâna 
tous ceux là quiyeftoÿent paflezjqu’ilsflilîet; 
efclauesjpar ce qu’ils fuyoyent la boucherie, 
JL E Cinquiefme royaume eftoit appdlé 
Higucy , & vne ancienne Royne qui auoic 
• nom Higuahama y gouuernoit , laquelle les 
Ëfpagnols pendirent.Les gëscfloyêt infinis 
que ie vis icy brufler vifs , & mettre en pi.e- 
ces,& torméter diuerfemêt & eftrangemét, 
&qiie ie vis faire efclaues,àrçauoir tous.ceuk 
qu’ils prenoyent vifs. Et parce qu41 y a tant 
de particularitcz en ces QCcifions,& deftru- 
âion de ces gés là,qu’on helesfçaurpîtib5.-t 
nement comprendre en beaucoup d’eferim 
re(& ie croy veritablernent que pour beau-n 
coup de chofes qui fè difent^-^il n’en peut d-*' 
lire expliquée de mille parts vne) ie veujffetl 
lement en ce qui concerne lei guerres furdi^ 
tes conclurre, dire & affermer en confeien- 
ce,& comme deuant DleU) qu’à toutes les 
iniquitez & torts fufdits,-&àux,autres qUéiff 
lameà dire & pourroye dire ; les Indiens fle, 
donn'efentiamais,ny né peurent don^errofl 
cafion,ny caufe>ndn plus’ qucpourroit;d% 
ner vn cbnuct de bons Jleligieflx bic reglêz: 
parquoy ilsdeuffent eftre defrobbez & tuez: 
&parquoy ceux lài qui efehipperoyent la 
mort, deuffét çftre tenus efl vné perpétuelle 
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captiuité &fcrnitude.Ie dis d’auantage:c*e/l 
igue ie peux croire Ôc côiedurer , que cepen- 
dant que tout ce gra^d nombre de gens de 
céfteifleaefté tué & exterminé , ils n*ont 
comiTîis contre les Efpagnols vn feul pechc 
mortel qui fut punilTable par les hommes. 
£t quant auxpechez dont la punition eftre 
feruee à Dieu, comme font cupidité de ven- 
geance, haine, & rancune, que pouuoyent 
porter ces gens là contre des ennemis tant 
capitaux,comme leur eftoyét les Efpagnolsj 
îe croy , que biê peu de perfonnes en ont c-. 
ilé'èntachces, & ils eftoyent moins impetu- 
eux & rigoureux,felon la bonne expérience 
quei’<éay,quedes enfâs de dix,ou douze ans. 
Etie fçay poür:Oertain & infalliblemêt, que 
les Indiés ont toujours! eu trefîufte caufe de 
giierre contre les Efpagnols, & quelesEfpâ 
gnôls n’ont iamais eu aucune guerre iufte 
contre les In4iens,mais ont elle toutes dia-» 
boliques, & trehtjiudes plus que oane peut 
dire de tyran qui foit ap monde.Et f afferma 
le mefme d’autant d’autres chofes qu’ils ont 
l^éBespàr toutes les ^n des. r 
• • És t A N s lesgbeBresachcuces, & effans 
jflortsén icelles tous lés hommes , referués ' 
CÔmunemei)^ Ics-ieuhçs gens^ les femmes, &> 
lèsenfens^leiquelsils d^partoyét entreeux, ^ 
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en dônans à vn trête, à vn antre quarânte,& 
à vn autre cent, ou deux ces, félon que chacü 
auoît la fauçur du Tyra may or, qu’ils appel- 
Joyent Gouuerneur,ori les dônoit aux Efpà 
.gnols auec telle condition & couleur, qu’ils 
les enfeigneroyet en la foyCatholiquc,eftâs 
ceux là mefmes qui prennoyét la charge des 
ames,communement tous gens idiots, hont 
mes cruels,trefauares,& vitieux.Et le foin & 
fouci qu’ils auoyent d’eux , eftoit d’enuoyer 
les hommes aux minières pour les faire tire» 
de l’or , qui eft vn trauail intolérable , & les 
femmes ils les mettoycnt aux châpsjaux me-* 
tairies, pour labourer & cultiuer les terres* 
qui eft vn grand trauail, voire mefmes pour 
les homes les plus robuftes & les plus forts. 
Ils nedonnoyent àmanger à euxny à elles* 
ftnô herbes, & chofes femblables , de nulle 
fubftanee: tellemét que le laiâ aux mammel 
les des femes accouchées fe feichoit,& ainfî 
mouroyét en peu de temps toutes les petites 
créatures. .Et pour cftre les maris feparez né 
cohabitas point aucc leurs fémes,la généra- 
lîÔ ceflà entre ceuxlà:quât àeux,ils mouroy- 
cht es minières de trauail & de faim, & elles 
mouroyent de la mefmé maniéré aiix châps. 
Et aipli fut cofume &mîs à fin vn fi trefgrâd 
nôbr e de gens en cefte iflé^ De laquelle fa<^â 
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ppuuoyentauflî eftre abolis & extirpez tous 
ceux du monde. Qiun t aux chargcs^pn leur 
eh mettoit fus de quatre vingts ou céc Hures 
pefant , qu’ils portôyent cent ou deux cens 
lieues: les EfpagnoJs auffi fefaifans porter 
en des litières à bras, ou lids faits par les In- 
diêsen façon derétsicarilsfeferuoyét touf- 
lours d’eux pour trâfporter les charges &ba 
gages comme des beftesidont ils auoyét aux 
efpaules & au dos des meurtriflures & fou- 
lures, corne des poures belles foulees. Aufft 
quant, aux fouëtz, baftonnades , foufflets, 
coups de poing, maudilTons, & autres mille 
manieresdetormés qu’on leur faifoit pen- 
dant qu’ils trauailloyent , véritablement ils 
ije fe pourroyent dire en beaucoup de têps, 
ny eferire en beaucoup de papier, & feroyêt 
pour eljjouuanter les hommes. 

I L eft à noter , que la deftrudion de ces 
îfles & terresjle commença apres le trefpas 
de la Sereniffime Royne, Madame Yfa belle, 
qui fut l’an mil cinq cens & quatre:car aupa- 
rauat il ne s’eftoit galle' en celle ille qu’aucu 
nés prouincespar guerre iniulle,&nô point 
scores du tout :& ces chofes pour la plus 
grande part,& quali toutes, fe couuroyét & 
celoyentà la Roync(à qui Dieu veuilledô- 
ner fa fainéle gloire)parcc qu’elle auoit tref- 
. ^ grand* 
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grand defîr, & vn zcle admirable' vquexes 
gens làfuiTent fàuucz & profperairent,coni« 
me nous en fçauons des bons exemples, lef- 
quels auons veus ic nos yeux, 6ç auons tou- 
chez de nos maips* 

I L faut auffi noter vn’autre regfe : G*eÆ 
qu’en quelque partdes Indes que les £lpa- 
gnols foyct allez ou paiTez, ils ont toujours 
exercé contre les Indiens(ces gensinUocés) 
les cruautés fufdidesdes tueries , tyrannies^ 
& oppreHîons abominables : & inuétoyenc 
deiourà autre ndûuelles manières dé tor-^' 
mes plusgrans, Ôc plus eftranges, deuenanst 
tous les ioursplus cruels,parquoy auTlfîDieii 
les laillà tomber 8c précipiter d’vnecheute 
plus grande, en vn fens reprouué. * 

DES D E VX ISLÉS,, DÉ . 

s. lEAN, ET DE lAMA.YGA., 

L Es Erpagnofs pa'fTer ent â rHle de SJea^' 
& à celle de lamayca (qui eüoyft com- 
me des iârdins , & ruches a abeilles^ en Tatl 
mil cinq cês & neuf^ s’eilâspropofé la mef- 
me fin & but qu’ils auoyent eu en 
£(pagnole,fairans &^commettans lés brigâ- 
dages & pechez rufdiâ:s,& y adiouftans d’a- 
uantage beaucoup de trefgrahdes & nota- 
bles cruauçez , tuans, brullans, rotifTahs^' 
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iectan&a^ix [chiens : puis apres auT(î oppri* 
' xnansi CQiltnçntans , & vexans en des miniè- 
res & p^r antres trauaujtj iufques à^onfu- 
mer & extirpe^ tous ces panures inoocens, 
qui eftoyent en ces deux iflesjufqucs à fix 
ceii^mifl^e âmes: voire ie croy,qu*ils eftoyét 
pbjsd’vâmUKQn 9 & il n’y a point auiour- 
dhuy *en ?ehacune ifle deux cens perfon- 
nés >>&.tous:font péris fans foy & (ans fa-î 
çremeas.f . , ; 
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E NTan mil cinqcensôc onzeils paflTcrent 
àl’iftç de Guba y qui eft, comme i’ay dit, 
auffi longué qu’il y a de Valladolid à Rome 
(où il Y auoit de grandes prouinces & bcau- 
cotjpQe gen^ilscommenceré nt & acheuc- 
rêticy^àMFâçôn fufdité> vbirepltis,& beau- 
çôuJipInsfjPuellfment.E aduint en cefté ifle 
choies fort rcmarcables. Vn Cacique grand 
Seigneu^enomjnéHathucy, quis-èlloit trâf- 
portc de.Fi(lpi Elpagnole à celle de Cuba a- 
uec beaucoup. de fes gens pouritiirlcs cala-, 
matez ^desrades tant inhumains des Efpa-* ’ 
gnols.Cômriie. quelques Indiens luy difoy- 
ent les nouucUrs quelesEipagnols venoyée 
vers Cuba: if^aRèmblâ toutes fesgés>&Ieur 
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dît î Or VOUS fçauez qu’on dit que les Efpa- 
gnols viennent par deçà , & fçauez auffi par 
expérience, cornent ils ont traidc tels, tels, 
& tels,&lcs gêsdeHayti(que veut dire,rEf- 
pagnole)ils viennêt faire le mefme icy. Sça- 
uez vous pourquoy ils le font? Ils refpondi- 
rent que non:(inon, difoyent ils , qu’ils font 
de leur nature cruels & mauuais» 11 leur dit» 
Ils ne le font point feulemét pour cela : mais 
audî parce qu’ils ont vn Dieu , lequel ilsa- 
dorent, & demandent auoir beaucoup , & à 
£n d’auoir de nous-autres, pour l’adorer, ils 
mettent peine à nous fubiuguer , & ils nous 
tuent. Ilauoit auprès de foy vn coffret plein 
d’or & de ioyaux, & dit ; Voicy le Dieu des 
Efpagnols, faifons luy,s’il vous femble bon, 
Areytos(qui font ^Is & danfes)& en ce fai- 
fantluy donnerons contentement, & il com 
mandera aux Efpagnols qu’ils ne nous facet 
point de defplaifîr : ils refpondirent tous à 
claire voix, Ceft bien dit, c’eft bien dit. Et 
ainfiils danferent deuant luy,iufques àfe 
Jaffer;& lors le Seigneur Hatuey dit, Regar- 
dez,quoy qu’il en {oit,{i nouslegardôs,â ftn 
qu’il nous foit ofté, à la fin ils nous tueront: 
parquoy lettons le à la riuiere. A quoy ils 
s’accordèrent tous,& ainfi ils le ietterent en 
vne grande riuiere, qui eftoit là tout près. 
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Ce Seigneur & Cacique alloittoüfîours 
fuyant les Éfpagnols incontinent qu’ils ar- 
riuoyét à rifle de Cuba^ comme celuy qui les 
recognoiflbit trop: & il fedefendoit; quand 
il les rencontroit. A la fin il fut pris:& feule'- 
ment, parce qu’il fuyoit d’vne gent tant ini- 
que & cruelle, & qu’il fe defendoit de qui le 
vouloit tuer & opprefler iufques à la mort a- 
uec toutes fes gés,il fut brufle tout vif.Et co- 
rne il cftoit attaché au pal, vn religieux de S. 
François home fainâ, luy dit quelques cho- 
fes de Dieu & de noftrc foy , Icfquellcs cho- 
fes ledit Seigneur n’auoit pointouyes,& poix 
uoyêt fuffirc pour le téps que les bourreaux 
Juy donnoyent : s’il vouloit croire à ce 

qu’il luy dilbit,il iroit au ciel, ou y a gloire & 
repos eternel:& s’il ne croyoit point, il iroit 
en enfer, pour y eftre tormenté perpétuelle- 
ment.Le Seigneur apres auoir vn peu demeu 
ré à y penfer,demanda au religieux, Si les Ef- 
pagnolsalloyétau ciehqui re(p'6ndit,qu’ouy 
bien ceux là qui eftoyent bons. Le Caçique 
dit incontinét làns plus penfer, qu’il ne vou- 
loit point aller au ciel : mais vouloir aller en 
enfer , à fin de ne fe trouuer au lieu où telles 
gens feroyét, & à fin de ne voir point de gés 
tant cruels. Et voicy les louanges ôc l’hon- 
neur que Dieuôc noftre foy ont receu des 
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Efpagnols>qui font allez aux Indes. ’ i 

Vne fois lesindiens venoy et au deu^nt de 
nous , pour nous receuoir auec des viures & 
viandes délicates, & auec toute autre careffe 
de dix lieues loin,dVne grande ville: & eftâs 
venus fur le lieu, ils nous donnèrent grande 
quantité de poifTon,& depaip & autre vian- 
de , auec tout ce que plus ils peurent. V oila 
îneontinét le diable qui fe met ésEfpagnols, 
& mettent au fil de Tefpee , en ma prefence, 
6ns caufe quelconque, plus de trois mille a- 
mes,qui eftoyct affis deuant nous,hommes, 
femmes & enfans. le vis là fi grandes cruau- 
tez,que iamais hommes viuans n*en virent ni 
en verront les femblables. 

Vne autrefoi$& quelques îours apres>i en- 
uoyay des mefiàgers à tous les Seigneurs de 
la prouincede Hauana,l^s afleurant qu^ils 
n’eufiènt peur (car ils auoyêt ouy de m on f re 
dit ) & que fans s’abfcnter ils nous vinflTent 
receuoir, & qu’il ne leur feroit faiâaucun 
defplaifir:cartoutle payseftoit effraye des 
maux Ôc tueries paffees : & fis ceci par l’aduis 
du Capitaine mefme. Quand nous fumes, 
venus à la Prouince, vingt &vn Seigneurs 
Sc Caciques nous vindrent receuoir : lef-, 
^uels le Capitaine print incontinent, rom-, 
pant raffeuraneC queie leur auoyc donnée» 
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6c les voulût le iouÈ enfuyuant brufler vîfsi 
difartt'qu’il eftoit expédient de faire ai nfît 
qu*aütrémcnt cesSeigneurs feroyent vniôur 
quelque mauuais tour.Ièmc trouuay en vhe 
trefgraride peine,pour les fauuer du feurtou 
tcsfois à la fin ils efchapperent. 

Apres que les Indiens de celle ifle furent 
liîis en la fcrultude &' calamité de ceux deTif 
leEfpagnole, & qu’ils virent qu’ils mour-» 
royent & perilToyent tous fans aucun reme- 
derley vns cômcnccrent à s’enfuir aux mon- 
•tagnes > les autres tout defefperez fe pendi- 
rent, & fe pendirent maris & femmes , pen- 
dans quât &; eux leurs enfans.Et par la cruaa 
té d’vn feul Efpagnol, qui eftoit grad tyran, 
Sc queie cognois , il Tependit plus de deux 
cens Indiens, & eft mort de ceftefaçon vne 
infinité de gens. 

Il yauoiten cefteifle vn officier du Roy, 
à qui ils donnoyent pour fa part trois cens 
In diens .‘dont au b6ut de trois mois, il luy en 
eftoit mort de trauail aux miniercs,deux ces 
foixante: de forte qu’il n’en refta que trente, 
qui fut la dixiéme pârt: apres ilsliiy en don- 
nèrent cncores vne fois autant & plus, & les 
tua auffi bien : Sautant qu’on luy en don- 
n'oit , au tant en tuoit-il , iufques à ce qu’il 
mourut, & que le diable l’emporta. 
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Eüi trois pu qqatre mois,moy eftant prc- 
(1er vift (ê'ntjil.eft uaort plpsde (ix mille enfàns pour 

re ainfu Jçuj eftre oftez percs,& meres , qu’on aucic 
: vniour aux minières, le vis aulTi d’autres chofe}^ 

k^envne ^ouuantables. . . * ' , ^ 

feu:tou . Pv ié apres ilsdeliberereut de monter a 
peux qui eftoyent aux montagnes, où ils firét 
furent 4e$ carnages efpQU\rantables > & rendirent 
Ydel’if ainfi-deierte toute cefte ifle :1a quelle nous 
mour- viffifies non pas longtemps apres, ^ eftgrad 

reflie- pitié de la voir ainlx .defpçuplee &defoleej| 
mon- ^oniiweelleeftèj i. ^ « 

.. . I i '.b . ’ï'i V ■ ■ ' 

pen- i, DÉ LA TER RL FLRML* i 

,^.'ï . i o jIü. ■ ' ' 

TT? N Tàn mil qqq cens quatorze upafla.eui 
ieüX r; la terre fer.me yn,, malheur eux Gouuer-j 

vne neur, yn tyran tre^riiel» qui n’auQÎt ni pitié, 
ni prudence, eftant cpmrnf.yq mftf umçnt d^, 

oy, la fureur de Piç.u,bien delibeçe de n^t^re 

?/3S içeUeterre.beaucjciupj4Wp?5”®^*?fi'î^°*^^^ 

en bien qu’auparauant quelques autfw y^an^ 

és eftoy ent venus en^l terre, ^ y.auoy<ent def- 

e, robbcjtué, & ttai^é^t^ellemcnt -be^uepup^ 

r- de gens i ft nXuoiçee.^W la ppftede 1^ 
iper,y dèfrobbant 

pis qu^ils.auQycCnÇipeu j;mais ceft uyi-cl, fitrpaÇ 

^ ; 11. > 
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uànt luy, & ceux de toutes lesiflcs, quelques 
exécrables & abominables qu’ils euflent efté 
en toutes leurs aftions. Il ne gaftoit nedef- 
petiploit point feulement la cofte de la mer, 
mais ruinoit auffi des gras pays& royaumesi 
failànt meurtres & occilions de gens iufques 
à vn nombre infini , & les mettant en enfer; 
Il couroit & rauageoit beaucoup de lieues de 
pays, au defiusdu Darien iufques au royaume 
& prouinces de Nicaragua inclus, qui font 
plus de cinq cens lieues de la meilleure âc 
plus fertile terre qui puilfe eftre au monde, 
oùy auoit bonnombre degrans Seigneurs, 
& beaucoup de villes , bourgades & villages 
&d*pr, &n’en auoit-on nulle parttrouué 
fûtàrit fur la terre hifques à cefte heure là. 
Car e.hco'res que l’Elpagne s’eftoit quafiiéi^ 
pjieH’6r,^uî effoit venu de l’ifle Elpagrtoleÿ 
& dû plus fin t>r :11 auoit feulement efte tiré 
pàrlèsïndiens dés entrailles dé la terre , des 
niibièfès fiifdites ^ là où ils fbtlt morts, com« 
iuéilù efiédit5è. 

“' Ce' goûuerneur auécfes; gens troiiuerent 
liouûelles fortes dè crüautez & tormês pour 
faire defcouurir & donner de l’or.Il y eut vn 
fi'eh Capitaine, leqùél lûa en vne entreeôc 
tfourfecjai fut faidepâr fori commandemêc 
l^burd^fi^ber & extirper desgensplusde 

qua- 
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iguaranite. mille âmes, les mettant au fil del’ef 
pee, les bruilant & les donnantaux chiens, & 
lestornientaht diüerfemeht ; ce ^u’vn reli- 
gieux de S^inéè François quiâlloic auec luy 
vit de fes propres yeux , & auoit nom frère 
Françoisdç Sain d Roman. 

■L’avevg'lement trefdommageable 
qui a toufiours tenus faifis iCeùx là qui ont 
gouuerné les Indes pour le regard du foin 
qu’ils ont de la conuerfioti & faluàtiô de ces 
ges làdaquclle à la vérité ils ont en effeâ touf 
jours négligé leur bouche, aüec d^s par o lies 
fàrdees,dlfiintd*vn,& leur cœur pé&nt d’au 
tre,eft bien venu iufques à là, que de côrhan- 
der qu’on fit des mâdemenS aoJilrtdiês, qu’ils 
receufTent -la foy , ôc qu’ils vinfient à l’obeif- 
fance du Roy^eCaftîlle,oir aùtremct qu’on 
leur feroit la guerre à feu & à fdng:& lestue- 
roit on , &4esmcttroit on enfeiruitode, &c. 
Comme fiic filsde Dieu ÿ'qui êft rtiàrtpouf 
vn chacun d^eux^euft cômâaéénfâ1oy,quâd; 
il qu’il fut fàiét 

des mandemens aux infidèles pâeifiqu^$& 
cois,& qui ont leur propre pa y s^Ô^s’ils ne les 
réceuoyent inOôntinet fans autre preceden- 
te prédication', ou doctrine, &‘s'’ils ne fe 
donnoyeht cuït-m'efmes à la ndomination 
d’vn Roy. , lequel ik ç’auoyctrt iamai». 
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veu,& de qui ils n- auoyet iamaîs ouy parler^ 

& mefme de qui les gens & njeflagers font 
tant cruelaki & tant defnuez de toute pitiéj&. 
û horribles tyrans , qu’ils eulïènt pour cela à 
perdre leurs biens ^ terres, la liberté , leurs 
femmes & enfâns auec leurs viesrqui eft cho- 
fe par trop abfurde & fotte , (Jigoe de tout 
'vitupère & moquerie, voire digne d’enfer: ’ 
tellement que comme ce mefçliant & mife- 
rable Gouùçrneur aupit leceu la charge de 
exécuter lefdids mandemêsià fin de les ren- 
dre plus iuftes en apparence: car efl;<>ycnt 
d’eux mefinesimpertinensjCpntre toute rai- 
fon & drpiâ: ; il commanda. (pu hieivles lar- 
rons qu’il enuoyoit pour faite l’execution, le. 
£rent d’eux mefnjes) que quand i}s autoyent 
propofé d’aller voiler & defrôbber quelque 
lieu où ils Içauoy ent qu’il y;auoft ;de l’or , e- 
ftansjesf nclienç en leurs .vilks d: piaifoqs,^ 
fans fe dputer de rien, les mefehans Efpa-* 
gnols allafTent comme des brigab^ Jyfques à 
vne demi lieue près de la ville, bourgade ou?, 
villagp [ad.part eux & de nui^^'ils filTentr 
la lcàùr^.& pubiicatiô ou cripp defdits man 
deraenS)difan$ ainfi: Caciques &ilndiens de 
çefte t^te ferme de tel lieu : ^çtus ypus fài-r 
fous fçanpir qu’il y a vn Diçu, vp Pape,& vix, ' 
' Çpy dé ^ui eft Seigneur ^ ces ter-, 
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res I venez incontinent luy faire hbmnwgt^ 
&c. Que (î ne Ifc'fiides, fichez que iibiK 
' vous ferons guerre> & votrs ttieransi & voué 
ferons cfcIaue«, &C. Et à la «jaatric'mev^ilfc 
du matin Jei powties innocés dormaris ekica»> 
res auec leurs femmes & enfans, cesdraùsft 
viennent ietterfiir ledi^jlieu , mettaniJefeb 
csmaifons qui eftoyent çomrmmémentdë 
paille;& bruflans ainfi tout vifs, hoçneijÉOTi^ 
mes, & enfa fis, plus fubh queptnfîearsiic 
s’eri peurent aippetoeubir. Iis tùerehcdî»'!» 
chap ceux que;bô leur fëtnbla, & ceux 
prindrentprifonnicmisles firêtmijelleinâ: 
mourir fur la gcli^ire,pt>iir leur faire (fecewi 
quels lieux il y aubit de l’or plus qù’iîs-n’eri ai. 
uoyent trouue chez cux^& les autres qnrde^ 
meuroyeht en vie , ils les firent cftfairesïto 
mar^uans d*vn fer chaut. Puis tpresilefeu 
eftant fini & cflein^ ; iis allèrent cerchcr 
Tore'smaifbns. Etc’cft ainfî que s’eftpi^^té 
en la belbngn'eceft homme milhôiirpuK, ai 
liée tous les mauuais Chreftiens qu’ilnle-u 
uezdepuisTan quatorze iufqiiefe à vingt 
& yn,^ou vingt & deux , enuoyant en ces exe 
ploiéès (îx ou plus j de fes feruiteuts& (âteU 
iites, par lefquels il te ce ut autant de parts» 
outre celle qu’il prenoit ,' comme Gapitainê 
gcderal,de tout de toutes les perlés , âc 

' C.J. 
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tous les loyaux qp’ils prindreDt de. ceux 
4ja-ils faifoyen t efclauesll^e jûefme faifoyent 
les officiers du RoyjchacuA y çnuoyant autât 
de fertaiteûrs qu’il potjupiu Apfli rEuefque 
qpiiiur le premier en ce.rQyaume y enuoya 
Àsferuiteursjà fin d’aucir/apart au;butin.îls 
difcôbberent plus,d*or en; .çe:téps là & en ce 
■jrbyaii me, félon que i’cn peux iuger, quenç 
anobte.yn milio de ducajs : VQÎre ie croy que 
lté disitlQp peuiEji} il fç trouuera, que de tout 
eb grand Jarrecîn ils n’onj ênuoyé au Roy fi* 
non tcoisjnillç’Càftillansi y ayans tuédf de- 
Rrniâ^pltts de huiâ: cens 'mille ames.Les au- 
tres i^ansgouuerneurs qui y vindlet apres> 
Inftpkaàran trente& trois, onttuéiou bien 
aàticpafenti que j-ous ceilx qui reftoyent 
fnïTenttüéZien la fernitude lyrân nique, 
i. îE^œr;e vnejnâni.tédemefchacetezque 
ce gouuerneur £it,QU cofetit edre faiâes au 
tcps dèfb gouuérnemçt, aiauffi efté ceftc ci: 
C’eftjqu’yn Cacique du Seigneur luy don- 
naint^budefa volonté, ou par çrainte(qui eft 
pluscraÿable.)’ le poidsde neuf mille ducats, 
îesEfpagnols noncpntebsdeccla, prindrçt 
lèdiâ: Seigneur, &r;atîaçlterent à vn pabfay- 
antaffisifus la terre les pi^ds tendus : cqntre 
IcüquejsîJs mîcent.du feUjpQUr luy faire don- 
ner de for d’âuancage«:l 4 L Seigneur enuoya à 

“■■■■■ “■ fa 
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fa maifon $ & furent apportez'encorcs trois 
mille Çaftillans. Ils retournèrent à luy.^on- 
ner des tormens ; Et comçne le’;Seigneur ne> 
donnoit non plus , pu parce qu’il n’en auoic 
plus* ou parce qu’il ne vouloit non plus don-» 
ner,ils leiindrent ainfî les pieds cotre le feu,- 
îufques à ce que la moelle luy fprtoit ôc coul 
Joit parles plantes:dôt il mourut.Ijs ont fou 
uentesfpispradiqué ces tormens àj’cndrpit 
des Seigneurs, pour leur fair e donner de l’or^ 
dont ils les ont auflî tué. 

. V N E autrefois vhe- certaine compagnie 
d’ElpagnoIs failans leurs brigandages & voh 
lerics,vind.rent à vne montagne, où il s’eftpi^ 
aflèmblé & caché beaucoup de gens qui fuy-. 
oyent hommes tant pernicieux & horribles: 
& incontinent donnaps dedans ils en prin- 
drét foixante ou huidantc, tant femmes que 
filles, ayans tué tous ceux qu’ils auoyent peu 
tuer. Lerendemainils’aflembla lîeaucoup 
d’indiens qui pourfuyuirent les Efpagnois,* 
l^ur faifans guerre pour le grand defir qu’ils 
auoyent de recouurer leurs femmes & filles.. 
Voyans les Efpagnols que les Indiens lè^ 
appr qchoyent de près , ils ne voulurét point 
quitterlebutin,mais mirent refpeeau tra-^ 
uer.s du ventre des femmes & filles ; & n’çp 
laifTerét en vie vne feule de toutes les quatre 
. i C.IJ. 
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vingts.Léslndiens fe rompoyét la poidrinè 
de triftefle & douleur qu’ils en auo)rét^ iettâs 
des cris, & difans telles parolles : O les mau* 
liais hôtnes:ô les cruels Èfpagnols: tuez vous 
las iras? Us appellent iras en ces pays là les 
femmes, corne s’ils euifent voulu dire : Tuer 
les femmes, ce font aâes d’hommes abomi- 
nables 6c cruels, comme belles. 

1 L y auoit à dix ou quinze lieues de Pana- 
in 2 L vn grand Seigneur nomme Paris, ^ui e- 
floit fort riche d’or : les Efpagnols y alierêt, 
& lediâ Seigneur les receut comme s’ils euf- 
ientefté Tes propres freres :& fit prefèntau 
Opitaînede cinquante mille ÇafHllansde 
fon propre mouuement. Il fembloit au Ca- 
pitaine & aux autres Efpagnols, quecelu^ 
qui donoit vne telle fomme de fon bon grp^ 
deuoit auoir vn grâd threfor,qui edoit la fin 
&rallegement de leurs trauaux.lls font fem- 
blât,& difent qu’ils veülét partir: mais ils re- 
tournent à la quatrième veille du matin,don 
nansdedàsla ville,quinefedoutoit de rien;> 
Jls y mettent le feu, dont il fut bruflé&tué 
beaucoup de gês:& ainli ils defrobberét cin- 
quante ou foixante autres mille Caftillas.Le 
Çaeique ou Seigneur efehappa fans eflre tué 
ou prins, 6c aflèmbla incotinét le plus de gês 
qu’il peut.£t au bout de troisou quatre iours 
‘ * ■ ' ‘ ij 
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’ il atteint les Efpagnols, qui luy auoyent oHé 
^ cent & trente ou quarante mille CafHllâsiâc 
donc fur e lia valeureufeméty tuant cinquan-' 
^ t e Efpagnols, & recouurant tout l’or qui lu/ 

^ auoit cfté ofté.Les autres fe fàuuerét à la fui-* 
^ te ) eftans bien chargez de coups & naurez.' 
Puis apres beaucoup d’Efpagnols retournée 
contre ledit Cacique, & le desfont auêcvne 
“ infinité de (es gens. Ceux qui ne firent tuez» 

ils les mettent en la feruitude ordinaire : de 
maniéré qu’il n’ya auiourdhuy ne trace ne 
ligne qu’il y ait là eu du peuple ou vn feul 
^ ho m me né de mer e, en trente lieues de pays^ 

qui efloit auparauant fort peuplé 6 c gouucr- 
né par diuers Seigneurs. Lon ne tient point 
'/ de compte des tueries que ceft homme mife»^ 

rable auec fit compagnie a fkiâ en royaii<^ 

^ mes qu’il a defpeuplé. 

l- 

DE LA PROVINCE DE 

N I C A R A G V A. ’ 

a: ■ 'i ■ ■ — ^ . 

IC XT^ l’an mil cinq cens 28. ou 23. ce tyran 
Xh alla plus auant pour fabiuguer la tresfêr» 
.c tile prouince de Nicaragua, en laquelle il en« 

ic tra à la mal-heure. Il n’y a homme qui puilïe 
es parler alTez dignement 8 c fufiFifàmmentde la 
fs fertilité »falubrité»prolperité & fréquence 
il ^ C.iij. 
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des g^ens qu’il y auoit. C’eftgiï^ chofc'.admîr^ 
rable de voir combien elle eftoit peupleera- 
yant villes de trois ou quatre- lieues eh Ion- 
^ueur^ pleines deftuids admirables: lefqüels 
fruids eftoyent â'uffî caufe ^u’il y auoit tant 
<le gens^A ces gensià,parce que lé payseftoit 
plat & rafé\ n’ayant point de montagnes où 
ion peuft fé cacher , & parce qu’il eftoit fî 
plaifant Ôc'.deledable'que les naturels rie le 
pouuoyent abandonner qu’auec grande an- 
goifTe 6c difficulté , à caufe deqüoy ils endu- - 
rotent ÔC' fouffroient pluftoft des grandes 
perfecutibns , fupportansautant qn’ils pou- 
ajoyent'Jci^rannies & feruitudes des Efpa-.- 
griols : aiifft parcd que de leütitatürc ilse^ 
Itoyent'gcns’trefdoux & pacifiques: ce tyran 
auecfcscompagnôs leur fit endurer ( ce qu’il 
auoit auffi fait pour deftruire les autres royaix 
mes)tant de dommages, tant de meurtres, tât 
dc'crûâuté2,'3tàhede feruages 6t d^iniquitez, 
qu’il n’y a Jague humaine qui les p.uifle cxpli- 
quer.Il yenuoya 5 o. hommes à chenal, & fît 
wer tout le peuple d’icelle prbujnce(laq\iellc 
êft plus grande que la Comte de Roufiillon) 
par glaiue'ide forte qu’il n’y laifla en vie ni 
homme :>ni femme, ni vieu y ni ieune : pour 
la moindre calife du mondetcôme s’ils ne ve- 
noyêt incontinent à fa demâde: ou s’ils n’ap- 
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pbrtoyêt autant de charges de Mahis,' qui fî- 
gnifie en ce pays là'jfromét; oiiVils n amenby 
enc autant d’Indietispüur le feruir*& les au- 
tres de fa compagnie : car Icpaysfcftaht plat, 
perfonne né pouubit efehapper de ces che- 

uaüx& de fort ire diabolique, 

Il enuoya des . Efpagnols pouiTîÊure cquc 

fes, -qui eft àllér fefigartder en autreapfauin- 
cës; & permetfoît à Cesbrigans de mener a- 
lîéc éùx^autant d’indiens qu^lsypuloyent de 
peuples pacifiques ,< & qui lex. feiirayentileC- 
quels ils mirent à la ca^ebe,àfiri qu'ils ne 
quittalTent leur^charges de* trois oii quatre 
vingt hures pefansr dbtfd on’leff 9hargeoit',& 
dont iladuenoit fduuentesfois que de qua- ^ 
tre mille Indiertsihtt’enrfetournbiqàlamaî- 
fon fi* en vie ; &‘ demeureredt tous morts 
parle diemirt i & quand quelquesyns eftoy-? 
ent lafljz ne poBuans plus marcher :pour les 
grartdès chargés ; Ou s’ils^eftoyet malades oi| 
foiblesde faim oude foif, àfih'quilne fal-» 
luft desfaire'la chaîne, & pour auoir plu ftoft 
£a|t,il leur couppa la tefte cotre le collier j & 
tôboit ainfiieCôrps dVn cofic*, & ia telle de 

l’autre.Quelon confidere'quelleichofe pou- 
UDyent lors pefer leffautrès.Ccrtesquad il fc 
depefchoitdc tels voyages, les Indiens Tachas 
quê'perfontic n’en reuendit , en p^tansils 


• . / 


40 DESTRVCTIQK DES INDES 
pleur oycrit & foufpkoyerîr, difans : Ce font 
îâ les chémins^ar où nous fouliôs aller pour 
feruirïei.Chreftiens : Ôc combien ouenous 
trauaillios beaucoup, toüresfôis en fin apres 
i^uelque têps nous reucniôs à nos maifons, à 
nos femmes, & à nos enfasimais à cefte heure 
nous ailônsfansâucune efperance de iamais 
reuenirpour les reuoir & viure auec eux. 

V N E fois comme il. voulut faire des nou-i 
ueaux partages des Indiens, pource quefon 
plaifirSn trl : voire Ion dit que c’eft oit pour 
ofter le^ Indiens à qui il ne vouloir point de 
bien^& les donner à qui bon luy fembicroit: 
îl fat canfb [que les Indiens ne f^merêt point 
les terres vn an durant. Et eômme il y auoit 
faute dépain , lesElpagnols oftoyétaux In-t 
diens tant le Mabis quüls auoyent pour leur 
preruifiem pour nourrir eux mefines,& leurs 
^e»fa^s>^:parq^oy il mourut definm plus de 
20.0U ^o.mille ames:£t aduint quVnefêmme 
enrageê de faim tiià fbn fils pour le manger,^ 
D’a 'v tant que chacune ville & tous les 
autres lieux habitez que les Efpagnols auoy- 
ent en leur fubie(^ion,h*eftoyent quVn iar— 
din trefplaifant, corne il a efté di<ff , ils s'y te- 
noyent, chacun au lieu qui luy eftoit efeheut 
en partie, ou(côme ilsdi{et)dôné en cômaa 
dc:& fâifoyent là leurs aiSàiréSjfe nourrifiàns 
^ des 
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des biens & prouifîons des poures Indiés. 
Et ainfî ils prenoyent des terres & herictgcs 
particuliers , deiquels ils fe nourrifToyent: 
de maniéré queles Efpagools tenoyenten 
leurs prppresmaifons tous les Indiens » Sei- 
gneurs, vieillars, femmes & cnfans,& fe fai- 
loyent feruir de tous nuit & iour fans repos, 
iufques aux enfans auffi toft qu’ils pouuoyét 
aller, & les mettoyent à ce qu’ils pouuoyenc 
faire , & à plus grande chofe qu’ils ne pou- 
uoyent faire. £t ainfl les ont^s confumez 
& afHnez, confumeht & affinent encores au 
iourdhuy le peu qu’il en refte,neleur laiffans 
tenit maifon ny aucune autre chofe propre à 
eux.* En quoy ils ont Airmonté les iniquitez 
&iniufUcesquioqtellé&itesen i’ifle £(pa- 
£nole. 

/ rr/ n 

Ils ont matte & opprelTe en celte pro« 
uince beaucoup de gens , & leur ont auancé 
la mort, en leur faifôtporter des ais & met* 
tain au port trente lieues loin , pour en faire 
des nauires:&les enuoyerét ccrcher du miel 
& de la cire par les montagnes où les tigres 
les deuoroyent.Ils ont mefme chaire les fé*> 
mes enceinâes & accouchées de Yoiturçs 
des belles. 

La plusgrandepeltecj|uialeplasde/petji 
plé celle prouince, aefteia licence que ce 
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gôuLTeriieur donna àûx Efpagnols .de demâ- 
dcràux Caciques & Seigneurs du pays des 
•efdaues*. Ifspn donnoyêt tous-Jes quatre ou 
cinq moisjôû toutes les fois que çhacu pou- 
uoTit obtenir lecôngë du gouuerneur, cin- 
quâteefclaucs :aûéc menaces que s’ils né les 
donnoyentjils les brufleroyent tous vifs, où 
iIsJes fèroyent’manger auxchiens.Et com- 
me ordihairemêt lesindiés né tîènriét point 
d^efcraues, & eft beaucoup (î vn Cacique eii 
tiët deux, trois ou quatre: ils alloyent à leurs 
fubieds,& prenoyent premieremêt tous le^ 
’orphelîns,&puisapl:<è!s ils démandoyent de 
^ui audit deux enfans,lVn:& dé qui trois, ils 
^n prenoyént deUx:& aînfi leCa'dqfuefour- 
uilfoitau nombre que le tyran, demandgit, 
auccgrans pleurs & cris du peuple : car ce 
font géns qui aimént ( à ce qu’il femble)ten- 
drement leurs enfans. Et parce qUe ceci fe 
faifoit fouuentesfois , ils aeïpcbplerent de- 
puis ran'aj.iufqucs à 4 '533. tdut'cé^rôyaumer 
car il y alla ifix ou fept.ansciAq du^x nâuires 
â lafbîs, cmmCrias tbus grand nôbi?e de'ces 
lndicns,pour les vendre pour efclaueSsaPa- 
inama & au PérUjôù ils font tous morts : car 
c’cft chofcprouuee & experimentee mille 
fois , que quad les Indiens font tranfportez 
de leur pays naturel, ils meurét bié toftraulîi: 

ne 
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la- ne leur dône-on point touHoursià magcr,& 
les fi ne diminue-on rien de leur travail : corne 
ou auffi Ion nelesachepte point (îno pour tra- 
u- uailler.Ils ont en cefte maniéré tiré de cefte 
in- prouince des Indiens -qu’ils ont faits cfcla- 
lej ues,qui cftoyent aufii libres que ie fuis, plus 
où de cinq cens mille âmes: Et par les guerres 
[n. diaboliques que les Efpagnols leur ont fait* 
int de par laferuitude horrible en laquelle ils 
en les ont nhis,ils ont'fait mourir autre cinquan 
[irs te ou foixante mille^perfonnes 5 .& entuent 
Iq encores à prefét. T dûtes ces tueries ont elle 

de faites par l’elpace de quatorze ans. Il y peut 
dis auoir auiourdhuy en toute cefte. propince 
jf. de Nicaragua le nombre de quatre ou cinq 
ljt, mille per fon nés, lefqu elles ils font encores 

ce tous les iqurs mourir auec des féru itu des 
Tl. oppréfftonsordinaires & perfonelles,ayant 
fe efté le pays le plus peuplé du monde , com- 

)e. me i’ay dèftadit. 

DE LA N O V V E L L É 

rcs i } '. » 

ESPAGNE. 

CCS ' "i-'V t , !. ■ 

)a- ‘Y2 N l’an mil cinq cens diÿ fept fe defepu^ 

car Xj/urit rEfpagne neufpe, audefçouuremçt 

j|]c delaquellefecommirét gras defprdrcs& tue 

ries à l’cdroiifî: des Indiés>par ceux qfaifoyçC 
çeft exploifti En l’an mil cinq çcqs 
ne ■ . 
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il y alla des Efpagnols Chrefliens» comme 
ils fe nomment, pour dcfrobber &taer,com 
bien qu*ils difent y aller pour peupler le 
pays. Depuis cefl an de dixnuiâ iufques au> 
iourdhuy Tan mil cinq cens quarante deux, 
riniuflice , la violence & les tyrannies que 
les Elpagnols ont faiâ es Indes,font venues 
au plus haut degré d*extremité , ayans ces 
mefmcsEfpagnoIs entieremet perdu lacrain 
te de Dieu & du Roy,& s’eftans oubliez eux 
mejJmesrCaflcs delconfitures , les cruautez, 
les tueries ÿ les de gafts, les-deflruâions des 
villes, les pilleries, les violences & les tyran- 
nies, qu’ils ont faides en tant de royaume 
& fîgrans,ont elle telles & fi horribles, que 
toutes les choies qu’auons dites, né font rien 
au prix de celles qui y ont efté faîdes& per- 
pétrées depuis Tan mil cinq cens dixhuid, 
iufques en l’an mil cinq cens quarante deux: 
& encores à ce iourdbuy au mois de Septem 
bre feibnt & fe commettent les plus grieues 
& lesjptus^âbominàblcs: de maniéré que la 
réglé qu’audns mife delTus , eft véritable: 
C’eft , que dés le commencement ils font 
toujours allez de mal en pis, & fe font fur- 
'montez eux'mefmes en plus gras defordres 
& adés diaboliques. 

• Db forte que depuis la première entree 

en 
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tênETpagne ncufue, qui fut au dixhuiâic- 
me iour d’Auril dudit ad dixhui^> iufques à 
l’an trente $ qui font douze ans entiers , les 
tueries & les desfaiôes n’ont iamais cefle, 
quelesfanglantes & cruelles mains des 
pagnols ont concinuellemét Faiifies en qua- 
tre cens cinquante lieues de pays quàfi à re- 
tour de Mexico & és lieux circohuoi(ins,où 
il pourroit entrer quatre ou cinq grans roy- 
aumes, aufïî grans & beaucoup plus fertiles 
que n’eft Efpagnc. Tout ce pays eftoit plus 
peuplé que Toledo,& Seuille, éc Valadolid> 
& Saragoçe auec Barcelone : car il n*y auoie 
point en toutes ces villes là& n’y edft iamais 
tant de monde quand elles furent les plus, 
peuplees, qu’il y a eu audit pays , lequel con- 
tient en fon entour plus de mille huiâ cens, 
lieues. Pendant les 12. ans fufdits lesEfpa- 
gnolsont tué & fait mourir efdites quatre 
cens cinquante lieues de pays, tatit hommes 
que femmes ,ieunes & petits en^nsplus de 
quatre millions d’ames à coups d’efpee & 
de lance 8 c par feu , durant les conquefles 
(comme ils les appellent) ou pluftofl duraui^ 
les inuafions des tyrans cruels,qui font con<* 
damnees non feulement par la loy de Dieu,’ 
mais auin par toute loy humaine, & font pi- 
res que_cçllcs ^ue fait le T urc pouç 


46 DE5TRVCTI0N DES INDES 

TEglife Chreftienne. Et ne font point ici 
mis en compte ceux qu’ils ont tueZ)& qu’ils 
tuent encores tous les iours en la fufdite fer 
uitude& oppreffîon ordinaire. ^ 

-* Il n’y alanguejfçauoir,notice, niîndu- 
ftrieliumaine, qui puifle raconter lesparti- 
cularités des aâes efpouuantables, que ces 
ennemis publics, voire ces capitaux ennemis 
du genre humain, ont faiâ gcneralemét par 
tout & en diuerfes parts & en temps diuers ‘ 
dedans ledit contour, ni mefme quelques a- 
' âes à caufè de leurs circôftances qui les font 
plus griefs,nc pourroyent eflre bonnement 
expliqués par quelque diligence, temps ôc 
eferhurè qu’ô y feeuft employer. Toutesfois 
iediray quelque chofe d’aucunes parties a- 
eèc proteftatiô& fermêttc’eft queiene pêfe 
point-e«filiquer vne feule partie de mille. 

,D E L A. N O V V E L L E ES PAC^NE 

r E N PART ICVL 1ER. ; 

E ntr e autres meurtres & maflàcres ils 
firent auffi ceftuy-cien voe ville grade 
de plus de tréte mille feux, qui s’appelleCho 
lularC’eft que tous les Seigneurs du pays,& 
des enuirons j: & premièrement les preftr es 
.. Euec lèur grand Pontife, allans en:proceffiô 
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à XLU djcuapt des Efpagnôis, ppur les receuoir. 
li auec grapd recueil & reuerence,& les raetiâs 
K au milieu d’eux pour Je^ loger à la ville aux 
luaifons & logis du Seigneur ou principaux 
1- Seigneurs de la ville, les Efpagnolss’aduife-. 
i- rent de faire là vn maflacre ou chaftoy (com 
es me ils difent ) à fin de ipettre & femcr vn ef- 
lit pouuantement de leurs çrûautez en tous les 

ai coings de ce pays là, Gar çeci a efte touf- 
rj ipurs leur coutume en tous, les pays où ils 
a- iot.entrçzjd’y faire incontinêt à leur arriuec 
Dt yne çruclle&remarcahle tuerie, à fin que ces 

Dt ppurcs,^ doux agneaux tréblaflent de peur 
& qu’ils auroyet d’eux: tellcmet qu’ils cnuoye- 
)is rêt premieremêt appcllçr tous les Seigneurs 
a- & les Nobles de la ville & de tous les lieux 
•fe fubieds àicelle,auec le Seigneur principal: 
Ôc ainfi corne ils venoyent pour parler au ca 
pitaine des Efpagnoîs, ils furet incontinent 
lE pris, fans que perfonne s’êfuft appcrceu,quî 

en eufi peu porter lés no^uelles.Ôn leur dê- 
ziiandoitcinq ou fix piillelndrens pourpor* 
ils te;* les bagages , & charges des Elpagnols: 
de lefquels Indiens vindrent incontTnenf,& fil 
[10 rêt mis és baffes coijrtsdes maifons.C’eftoit 
^ grand pitié de voir ces pou;*cs gens quand 
ils. s’fppreftoyent pour porter les charges 
(iô des. E.fp?gnols • • ^s wnûent tpus nuds. 
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Teulement les parties honteufes couuertes» 
ayans chacun furTelpaule vne rets auecvn 
peu de viâde:ils s’abl^iffent tous, & fe tîch-^ 
nent acroupis comme des poures agneaux» 
feprefentans aux elpees: 8c eftans ainfi tous 
afiemblezenlabafTe court auec des autres^ 
vne partie desEfpagnols tous armez fe met- 
tent aux portes pour les garder , & tous les 
autres mettent ces poures moutons au fîl 
de Tclpee & des lances, de forte qu’il ne s’eft 
peu efchapper point vn fcul qu’il ne fuft 
cruellement mis à mort: (inon qu’au bout 
de deux ou trois iours, voicy venir plufieurs 
tous couuerts de fang qui s’eftoyent cachez 
& fauuez entre les morts, & fe prefentoyent 
pleurans deuant les Efpagnols,leur deman- 
dans mifericorde,& la vie fauuermais ils n’ôt 
trouueen eux pitié nycompallion aucune: 
ains furent tous taillez en pièces, T ous les 
Seigneurs,qui eftoyent plus de cent,eftoyêc 
tenus liez:& lé Capitaine commanda qu’ils 
fuffent bruflez vife , eftans attachez à des 
paus fichez en terre.Mais vn Seigneur qui e- 
ilôît parauenture le principal & le Roy de 
çe pays là,fe fauua , & fe ietta auec quelque 
trente ou quarante autres hommes au tem- 
ple qui eftoit là,& eftoît comme vn fort le- 
quel ils appellent en le^ langue & là 
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il (è défendit vne bonne partie du iour.Mais 
les Efpagnols,aufquels rien ne peut efehap- 
per,mefmement aux gens d’armes, mirent le 
feu au temple, & y bruflerét tous ceux qui y 
eftoyent: Icfquels iettovent ces voix & cris: 
Oies mauuaisliommeslô les mauuais hom- 
mes! quel defplaifir vous suons nousfaiét, 
pourquoy vous nous tuez? Allez, allez, vous 
irez à Mexico où poftre Seigneur fouucrain 
Motençuma prendra vengeance de voirs. Il 
fc diâ: que comme les Efpagnols iouoyent 
en la bafle court ce beau ieii , mettans au 
filderefpeelescinq ou fix mille hommes» 
leur Capitaine auoit le cœur tout c(îouy& 
chantoit: 

Mira Ncro de Tarpeya à Roma como le 
ardia: 

Gritosdan ninos viejos , yeldenadafe 
dolia. 

C’elT: à dire: 

JVero du mont Tarpee contemple le feu quen 
Rome tlauoit mis: 

Jeunes vieux là fi lamentet.fin cœur n'en 

efi à compafsion f mbmis. 

Ils firent aulfi vne autre grande bouche- 
rie en la ville de Tepeaca, qui eftoit plus gra- 
de & y auoi't plus grand nombre de mai- 
fons & plus de peuple qu’en la ville fufdidc, 
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Ij Ilstuerêtici à coups d’efpee vnc infinité de 

I j gens , auec grandes circonflances & parti- 

’l cularitez de cruautez. 

j D E Cholula ils allèrent vers Mexico. Le 

I HoyMotençumaleurcnuoya au deuantvn 

xnilier de prefens & des Seigneurs & des 
gens menans fefte & esbaftemens par le che 
min.Ët à Tentree de la chauflee de Mexico, 

I qui dure deux lieues, il leur enuoya aufii Ton 

* propre frere accompagné de beaucoup de 

grans Seigneurs portans des grans prefens 
d*or, d’argent & des veftemens : & à l’entree 
de la ville, le Roy en perfonne auec toute 
fa grande cour, les alla auffi receuoir , efiant 
porté en vne litiere d’or: & les accompagna, 
lufques au palais qu’il leur auoit faiâ appre- 
fter. En ce iour là mefme, comme quelques 
vns m’ont di6i,qui y furent prefens, ils prin- 
drent,pârvne certaine diffimuIation,Ie grâd 
Roy Moténçuma comme il ne fe doutoic de 
rien,& ordonnèrent huidante hômespour 
le garder. Depuis ils luy mirent des fers aux 
pieds.Mais laifiant tout ceci, en quoy il y au- 
roit de grandes chofes à dire , i’en veux feu- 
lement dire yne, quiefi; notable, perpetree 
par ces tyrans là. Le Capitaine de tous les 
Elpagnols eftant allé au port de là mer pour 
prédre vn autre ccrtaipCapitaineElpagnol, 
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<juî venoit contre luy en guerre t ôc ayant 
laifîc vn autreCapiiaine en fa place, auec vn 
peu plus de cent hommes pour garder lediét 
Roy Motençuma: ceux cy s aduiferent dè fai 
re vne autre chofe remarquable, à fin de croi 
ftre & augmenter d’auantage en tous ces 
lieux là la peur qu’on auoit d’eux, pratique 
& induftrie,dont(commc fay dit)ils ont vfé 
fouuentesfois. Et cependant, les Indiens, le 
peuple, & les Seigneurs de toute la ville, ne 
ccrchoyêt autre chofe, finon de quoy don- 
ner plaifir &pafTc-temps à leur Seigneur qui 
eftoit prifônier. Et entre autres fefies qu’ils 
luy faifoyent,eftoyet auffi leurs bals & (fin-, 
fes ordinaires qu’ils faifoyêt de foir partons 
les quarrefours , & places, qu’ils appellent- 
Mitotes, comme aux ifles ils les appelJet A- 
\ reytos.Ilsportct en ces danfes toutes leiirs 
richefles , leurs meilleurs accoufircmens & 
leurs ioyauxjs’êpioyas du tout en ces chofes: 
car ce font les pl’gras fignes deioyc&defe 
fies qu’ils ayent. Auffi les plus noliles& les 
princes du fang royal tous felo leur degre,faî 
foyent leurs bals & fefies plus proches à la 
maifon où eft oit tenu prifonnicr leur Sei- 
gneur.Toutau pl^ près dudit palais efioyéc 
plus de deux mille ieuncs gens,enfas des Sei- 

D 5 ^ 
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gneurs qui eftoyent la lîeur de JatioblefTe de 
> toutreftatdeMotençuma: Contre ceux-ci 
alla le capitaine des E Ipagnols auec vn nom 
bre de foldats , & enuoya les autres en tous 
lesendroidsdelavilleoùfefaifoyent lesfe 
fies & danfes, & tous faifoyent femblant de 
les aller feulement voir. Le capitaine auoit 
commande y qu’à certaine heureils feict- 
taffent tous fus ces danfes,& luy feiettâtde-- 
dans, les Indiens ne fe doutans de rié,& feu - 
lement s’amufans à leurs danfes,il diâ:,Sant 
Tiago, donnons dedans, & fus eux. Et ainfi 
ils commencèrent les efpces au poing à ou- 
urir ces corps nuds & délicats, & à efpandrc 
ce lang généreux & noblcide maniéré quüls 
n’en laiflerent vn fèul en vie. Les autres fircc • 
de mefme es autres lieux:chofequi mit tous 
cesroyaumes&peuples en vn elpouuante- ^ 
ment & angoilTc extrême, & dont tât que le ^ 
m6de durera,ils ne cefleront ( s’ils ne defàil- 
lent) de hmenter & chanter en leurs Arcy- *|| 
tos & bals, comme en rime, icelles calamite z. | 
& la perte de la pepiniere de leur noblelïe I 
tant anciennesdelaqudleils fe vantoyent & 
s’eftimoyent beaucoup. 

Les I ndiensLvoyas vnefi grande iniqui- 
té &vne cruauté non iamaisouye, fàidreà 
l’endroid de tant d’innocens fans aucune 
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caufe:mefmement ayansfoufFert patiemméc 
remprifonnemcnt non moins iniufte de 
leur Seigneur fouuerainjequel auflî leura- 
uoit cômandé qu’ils ne fiffent point de guer 
re aux Efpagnolsjtoute la ville fe met en ar- 
mes , dont les Efpngnols eüans aflàillis>& 
plufieurs cftâs bleflez , à grand peine peurét 
ils efehapper, & mirent vn poignart à la poi 
trinedu prifonnicr Motêçuma pour le tuer, 
s’il ne fe mettoit à la galerie ou feneftre 
pour cômander aux Indics qu’ils n’aflaillif- 
l'ent point la maifon,& qu’ils fe tinffent pai- 
fibles. Les Indiens ne fe foucians pour lors 
d’obeyr, s’aduiferent de choifir vn Seigneur 
& capitaine d’entre eux pour conduire leurs 
batailles. Et parce que le Capitaine quie- 
ftoit allé au port,reuenoit vi<5lorieux,&ame 
noit beaucoup plus d’EfpagnoIs qu’il n’é a- 
uoit mené , & parce qu’il approchoit, le cô- 
bat ceffa enuiion trois ou quatre iours , iu(^ 
ques à.cç qu’il fut entré en la ville : Lors les 
IndiésafTemblerent vne infinité de gens de 
tout le pays, & côbattircntde maniéré & fi 
longtemps, que les Efpagnols penfans tous 
y demeurer,s’auiferet d’abandonner par vne 
nuiél la villc.Ce qu’eftât venu à cognoifïân- 
ce des Indiés,ils en tuerêt vne grade quâtite 
fus les pons des nnaref^ages , en vne guerre 

^ S 
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trefiufte,& tresfàinétc, pour les caufestrefîu 
ftes qu’ils auoyêt, corne il a efte di(5î:: Icl^IIes 
tout h6meraifonnable& équitable tiendra 
pour iuftes.f’uis apres les Efpagnols s’eftans 
ralliez, le combat de la ville eltenfuyui , où 
les Efpagnols firent vne horrible & efpou- 
uantable boucherie dcslndiens,& occirent 
vne infinité de peuple, bruflerent vifs 

beaucoup de grans Seigneurs. 

Ap r e s ces grades &abominabIes tyrânies 
cômifes en la ville de Mexico, & es autres vil 
•Ies,&au pays d’alétour dcMexico,à dix lieu- 
es, &ài5.& àzo.oùont efté tuez ges infinis: 
cefte tyrannie, & pefte pafia plus auât pour 
, suffi gafter, infeder , & defoler la prouince 
de Panuco.C’eftoit chofe efmerueiJlable du 
grand monde de gés qü’ilyauoit,&des def- 
îaites& tueries qu’ils y firêt.En apres ils ga- 
ffétauffi tout de mcfme la prouince deTute- 
peque,& la prouince de Ipilcingo,& la pro- 
uincc deColuma, chacune prouince côtenât 
pl* de pays q le royaume d e Leô & de Caftil- 
le.Ce feroit chofe trefdifficile, voire impof- 
Eble,dedire & racôterlcs defeonfitures, les 
tueries, &les cruautez qu’ils y ont cômifcs:& 
cauferoyent vn grand ennuy aux efeoutans. 

J L faut icy noter, que Je tiltre aucc lequel 
îl^font entrez, &: ont commencé à deftruire 
^ . tous 
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tous ces innocens & poures Indiens, & ont 
defpeuplé ces pays là > qui deuoyentauoir 
caufc vne grande ioyeà ceux qui feroyent 
vrayemêt ChTefliens,eftanstât peuple 2 ;c’e- 
ftoit à dire, qu’ils vinfTentàfe mettre^n fub 
iedion , pour feruir au Roy d’Efpagnc : au- 
trement qu’ils les tueroyentou les feroyent 
efclaues.Ét ceux qui ne venoycnt incôtinent 
pour fatisfaire à des mandemens tant ini- 
ques,&ne fe mettoyet és mains des hommes 
tant iniuftcs, cruels & bcfUaux,ils les appel- 
loyent rebelles, corne quife feroyent efleuc:^ 
contre fà Maiefté : & pour tels les accuferet 
ils au Roy noftre Seigneur : l’aUeuglement 
de ceux qui gouuernoicrtt les Indiens j ne 
. pouuans cpmprédre ni entendre ce qui en 
leurs loix eft plus clairement enfeigné que 
nul autreprincipe de droi(5l:c*eft,que nul ne 
peut eftre appelle rebelle,!! premièrement il 
n’eft fubicà.Qj^ les Chreuiens & ceux qui 
ont quelque cognoiflâce, confiderêt à celle 
heure,!! telles chofes peuuét préparer & in- 
former les cœurs dcsgêns quelconques qui 
viuent en leur pays arfeurément , & ne pen- 
fent point douoir/iê à perfonne, aia ns leurs 
propres Seigneurs de leur dire aipfi fou- 
dainement ces nouiielles ; Mettez vous à 
l’obeilTance d VnRoy eftranger que vous ne 
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vides, & de qui vous n*ouydcs iamais par- 
ler: autrement vous fçaurez que nous vous 
mcttrpns incontinent en pièces: mefmeméc 
quand on void par expérience qu’ils le font 
auffi pludod qu’ils ne l’ont diâ: . Et qui eft 
bien plus efpouuahtable, ils mettent ceux là 
mcfme qui obcyfTcnt, en vne feruitude tref- 
durc, en laquelle y a des trauaux incroyables, 
& des tormens plus grans & de plus longue 
duree que de ceux là qui font executez par le 
glaiue:car en fin iis perilTent, eux, leurs fem- 
mes, leurs enfans,& toute leur generatiô.Et 
pofé le cas, que par les menaces & efpouuan 
temens fufdits ces gens là ou autres quelcon 
eues au monde viénetà obeyr& recognoi- 
rtre la domination d’vn Roy edranger: ne 
voyent point ces aueuglcs & du tout edour 
dis d*ambitiô,& d’auarice diabolique, qu’Jis 
negaignét partant vn rien de droià,commc 
ainfi foit que ce font veritablemét telles fra- 
yeurs & Craintes qui peuuêt mouuoir mef- 
mes les hommes les pluscondans &les plus 
auifez, & qui de dfoid naturel, humain & 
diuin,n’ont non plus de force qu’vne poi- 
gnée de vent, pour rendre vallabîe chofe qui 
foit, fin on que la peine & l’obligation les at 
tend au profôd d’^^fer. lelaifFe les offéfes 8c 
les dômages qu’ils font au Roy, quâd ils ga- 

dent 
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r- fiêt tât de fes royaumes, & ancâti(Tét(tat qu’c 
us eux efl:)tout le droitft qu’ils ont en toutes les 
et Indes. Et ce font là les feruices que les Elpa- 
nt gnols ont faiâ:, & font encorcs à cefte heure 
cncespayslàaufditsRoisïS: Seigneurs auec 
la ce beau titrerantiufte& bien orné. 

;f. Ce Capitaine tyran enuoya auec ce beau 
Si iufte titre deux autres Capitaines aufli ty- 
ue ras &beaucoup plus cruels,& moins pitoya- 
le blés que luy, aux gras royaumes tresflorilîas» 
n. & tresfertiles , & pleins de gens , aflauoir au 
royaume de Guatimala , qui ell à la mer de 
in Midy,& celuy de Nacoj & Hôduras ou Gu- 
aymura,qui eft à la mer du Nort , confron- 
ij. tant & confinant l’vn auec l’autre trois cens 
jg lieues de Mexico. 11 enuoya l’vn par terre, & 
l’autre par mer:l’vn& l’autre mena beaucoup 
jj «le gensà cheual &àpied. 

Ie dis en vérité que de ce que ces deux ont 
J. fàid de mal , & principalement celuy qui alla 
ç_ au royaume deGuatimala(car l’autre mourut 
IJ bien toft de male mort ) il en pourroit eftre 
^ jfaiétvn grand liurede tantde mefchâcetez, 
tant de tueries, de tant de defolations , 8c 
jj de tant d’outrages & iniuflices brutales qui 
ij pourroyent efponuanter le ficelé prefent 8c 
^ à venir. Certes cefluy-ci furpafîà tous les au- 
tres ôc prefexts & paffez en qualité, &en nom- 

;t 
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bre , tant pour les abominations qu’il côin> 
mit, que pour les peuples& pays qu’il gafta & 
rendit deferts. Toutes lefquelles chofese- 
ftoyent infinies. 

Celvy qui alla par mer fit de grandes 
pillerics, cruautez & defordres es peuples de 
lacoile:au douant duquel allans quelques 
vnsauec des prefens du royaume de Yuca- 
tan,qui eft au chemin du royaume fufdiâ: de 
Naco & Guaymura vers où il alloit : quand 
il fut paruenu à eux, il enuoya des capitai- 
nes & beaucoup de gens par toute icelle 
terre, qui pilloyent , tuoyent, & deftruifoy- 
ent autant de peuples & de gens qu’il y a- 
uoit : de principalement vn, lequel auec 300. 
hommes s’efiant mutine & rebelle , &fe 
mettant dedans le pays vers Guatimala, al- 
loit gaftant & bruflant toutes les villes qu’il 
trouuoit, en tuant & defrobbant les gens 
d’icelles. Ce qu’il faifoit de propos délibéré 
en plus de cent & vingt lieues de pays, à fin 
que fi on euft enuoye apres eux, ceux qu! 
viendroyent , trouuaflent le pays defpeupic 
& rebellé : ÔLqu’ils fuffcntainfi tuez des In- 
diens en vengeance des dommages de de- 
^afts faits pareüx.Dont auffi quelques iouri 
apres le principal capitaine, contre qui ce- 
üui- ci s’eftoit leué , fut tué. Auquel ont fuc- 
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cédé plufieurs autres tyrans trefcruel$,lcf- 
quelsauec des tueries> & auec des cruaiucz 
cfpouuantables, & mettans les Indiens en 
lèruitude, lefquels par apres ils vendoyent à 
ceux qui leur amenoyent auec des nauires 
des vins , des veftemens, & autres cho(ès> Ôc 
auec la tyrannique feruitude ordinaire de- 
puis l’an mil cinq cens vingt quatre, iufqucs 
à l’an mille cinq cens trente cinq, ont rendu 
defertes icelles prouinces & royaumes de 
Naco & Honduras, qui fembloyent eftre vn 
paradis de plaifirs , & eftoyent plus peuplez, 
frequentez,& habitez que pays du monde: 
& à cefte heure venans par là, nous les auons 
veu tant defpeuplez & deftruiftsrque qui les 
verroit,le cœur luy creueroit de douleur, 
tant dur fuft-il. Ils ont tué en ces onze ans 
plus de deux milions d’ames ,n’ayanslalfle 
enplusdecent lieues de pays enquarreque 
2000. perfbnnes,lefquellcs ils tuent cncores 
iournellemét enladidèe feruitude ordinaire. 
Or retournons à elcrire du grand tyran ôc 
capitaine qui alla à Quatimala: lequel, com- 
me il a eflé dit, furmontoit tous les pafTez, & 
eft cfgal à tous ceux qui font auiourdhuy 
depuis les prouinces voifines à Mexico , lef- 
qiicllcs par le chemin qu’il a tenu ( ftlon que 
Juymefme eferiuit en vne lettre au prin- 
cîpal tyran quil’auoit eauoyc) font loi ng du 
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royaume de Guatimala 400. lieues :& alla 
tuant, defrobbât,bruflant & deftruifanttout 
le pays par où il paflbit auccletitre fufdiâ:: 
dîlaiii: qu’on fe foumift à eux: à des hom- 
mes tant inhumains, tât iniques & tant cru- 
éls:au nom du Roy d’Efpagne qui leur eftoit 
incognu , & de qui ils n’auoyent iamais ouy 
parler, & lequel ces gens là eftimoyent eftrl: 
plus iniufte & plus cruel qu’ils n’eftoyent 
eux mcfmes.Et ne donnans les tyrans aucun 
elpacc de temps pour délibérer, ils fe ietterét 
fur les poures gés quafi auffi toft que le mef- 
làge eftoit faià,mettans tout à feu & àfang. 

DE LA PROVINCE ET 

ROYAVME DE GVATIMALA, 

E St a N T venu audit royaume, il y fît à la 
première arriuee grande tuerie de gens. 
Cenonobftant le principal Seigneur alla le 
receuoir, eftant porte en vnclitiereaucc des 
trôpettcs & tabourins, feftes,& csbatemcns^ 
accompagné de beaucoup de Seigneurs de la 
ville de VItlatan chef de tout le royaume, où 
ils le feruirent de tout ce qu’ils auoyet,&fpe- 
cialementcn leur donnant à manger abon- 
damment, & tout ce qu’ils demandoyent le 
plus. Les E/pagnols logerét iccllc nuiâ; hors 


la ville , parce qu’il leur fébloit qu’elle eftoit 
forte, & qu’il y pourroit auoir du danger. Ce 
0* capitaine appella le lendemain à foy le prin- 
liâ: cipal Seigneur & plufieurs autres grans Sei- 

3in- gneurs , lefqaels eftans venus comme doux 
rnoutons,il les printt6us,&: leur commanda 
de dôner certaines fommes d’or.Eux refpon 
OU] dans qu’ils n’en auoyent point , parce que le 
ftte pays n’en donnoit point, il commande incon 

'CDt tinet qu’ils fulTent bruflez vifs,fans auoir au- 
cufi trement commis crime quelconque , & fans 
îrét autre forme de procès ou fentence. Comme 
lef* lesSeigneurs de toutes icelles prouincesvirét 
pg* qu’ô auoit bruflé leurs fouuerains Seigneurs, 
feulement à caufe qu’ils ne donnoyent point 
r de l’or, ils s’en fuyrent tous aux montagnes, 
commandans à leurs fubieâs d’aller aux Ef- 
pagnols,& les feruir comme leurs Seigneurs: 
àlî mais qu’ils ne les dcfcouuriflet point,ny dô- 
:ns. naflTent à cognoiftre où ils eftoyent.Et voicy 
a It venir tous les gens du pays,dilans qu’ils défi- 

deJ royenteftreàeux,& les feruir comme leurs 
•flS) Seigneurs .Le capitaine refpondit qu’il ne les 

e lî vouloit point receuoir,&qu’il les tueroit s’ils 

oû ne difoyent où eftoyent leurs Seigneurs. Les 
pC' Indiens direntqu’ils n’en fçauoycnt rien : ^ 
quant à eux, ils eftoyét contens qu’ils fe fer- 
t le uifTent d’eux & de leurs femmes , & de leurs 

ari ' r ~ 


cnfans, & qu’ils les trouueroyêt en leurs ma* 
fons,& là les pouuoyét ils tuer ou faire d’eux; 
ce qu’il leur plairoit:& le mefmeprefenterét 
les Indiens fouuentesfois.Ceft chofe efmer- 
ucillable que les Efpagnols s’en allèrent aux 
villages & bourgadcs:& trouuans là ces po- 
ures gens trauaillàs en leur labeur auec leurs 
femmes & enfans : & nefe doutansderien> 
ils les trauerferent de leurs l^nces'i & les mi- 
rent en pièces. Ils s’en viirdrent à vne bour- 
gade grande & puilTante qui fe tenoit plus 
qu’autre affeuree , à caufe de fon innocence) 
laquelle les £(pagnols defolercnt quafi toute 
en l’efpace de deux heures, naettans au tren- . 
chant del’cfpee, enfans & fehimcs, & hom- 
mes vieux auec tous ceux qui ne peurcnc, 
fuir. 

VôYÀNs les Indiens que par leur humi- 
lité, par leurs prefens & patience, ils ne pou- 
uoyent appaiièr niaddoucir ces cçeurs tant 
inhumains & enragez :& que fans aucune- 
couleur ni raifon, ils eftoient mis en pièces: 
& voyâs femblablement qu’ils deuoyct auffi 
bien mourirrils s’aduiferent de s’afTembler ôc 
fe rallier pour mourir tous en guerre, &fe 
venger le mieux qu’ils pou rroie;it, de tant ^ 
d’ennemis cruels & diaboliques. Etfachans, 
aflez qu’ils eftoyent non feulement fans av- 

Diesj 
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riî' mes>maisau{Ittous puds, débiles & à picd,& 
!m tels qu’ils ne pourroyent nullement fepre- 
erô ualoir ou vaincreîmais qu’à la fin ils feroy ent 
ner- deftruits,ils s’aduiferent de faire certaines 
:aDi fofies au milieu des chemins, aufquellcs tomr». 
po- bafient les chenaux, & fe perçalfent le vetre 
cun dedans des pieux aigus Sc bruîlez , y mis tout 
ieO) à propos & couuerts fi bien de glazons, qu’il 
mi- fembloit n’y auQir rien. Il y tomba des che- 
)0» uaux dedans vne fois ou deux : car les £fpa- 
plui gnolss’cn feeurent apres donner de garde, 
ncf, Et pour fe venger, ils firent vne loy,qu’autàt 
3Dt{ d'indiens qu’ô pourroit prendre vifs, de quel 
•en. que aageou fexe qu’ils fuffent, ilsfèroict iet- 
jjD, tez dedans ces mefmesfofles. Ilsy ietterent ‘ 
rcni auffi des femmes enceimfles & accouchées 
d’enfant,^ vieilles ges, autant qu’ils en peu- 
mi. rent prendre,iufques à ce qu’elles furent rem 
qq. plies. C’eftoit chofe pitoiable à voir mefme- 
>31): ment les femmes auec leurs enfans percez de 
ces pieux. Et tous les autres ils IcS/tuerent ^ 
j-cs; coups de lances&autrêchantdel’cfpec. Ils. 
^f|l en iettoient auffi aux chies acharnez , qui les 
f defehiroient & deuoroient. Ils bruflerent 
^f( vn Seigneur en vn grand feu à flammes vi- , 
jot uesjdifansenceluyvouIoirfairchonneur.Et 
jUS perfifterêt en ces boucheries tât inhumaines 
enuir q 7 • ans;depuis l’an 24* iufques 9 fan 51* 
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Ion iuge quel efl: le nombre des gens 
qu’ils pcuuent auoir tuez. 

Entre vne infinité d’aâes horribles que 
ce malheureux tyran fit en ce royaume auec 
fes gens: car fes capitaines n’eftoyent point 
moins malheureux & infenfezqueluy , &a- 
uec les autres qui y aidoyêc : fut auflî notable 
ccftuy-ci: C’eft,qu’àla prouincède Cuzcatâ 
où eu à cefte heure, ou bien là à l’entour , la 
ville de fainâ: Saluador, qui eft vn pays tres- 
fertileauec toute la cofte delà mer de Midy, 
qui contient quarante ou cinquante liëues:& 
en la ville de Cuzcatan qui eftoit le chef delà 
prouince,luy ayant elle faid vn trelgrand re- 
cueil, plus de vingt ou trente mille Indiês l’at 
tendanstous chargez de poulies & d’autres 
viures: ce capitaine eftant arriué & ayant re- 
ceu les prefens,il cômanda qu’vn chacun des 
ElpagnoIsprinlTe decegrâd nôbredegens 
ceux qu’il luy plairoit,pour s’en feruir le têps 
qu’ils feroyent Ià,& qu’on les contraignit de 
porter tout ce qui feroit de befoin. Chacun 
en print ou cent ou cinquâte ou autant qu’il 
fembloit fuffire pour eftre fortbiê ferui.Ces 
poures agneaux innocens feruoyct de toute 
leur force les Efpagnols,ne reftat autre cho- 
fe finon qu’ils les adoralfent. Cependant ce 
capitaine demanda aux Seigneurs beaucoup 
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d’oncar ils efloiêt principalcmct venus pour 
cela. Les Indiens refpôdirent qu*ils eftoient 
prefts de leur donner tout Tor qu’ils auoient : 
& alLmblerent vne grande quantité de ha- 
ches decuiure qu’ils ont,& dont ils fe feruét, 
dorez, qui femblét eftrè d’or, & aiiffi en tien- 
nent elles quelque peu. Le capitaine y fait 
mettre la touche, & comme il vit qiie c’eftoit 
cuiure , il dit aux Efpagnols ; Qu’vn tel pays 
foit donné au diablc:aJlôs nous en d*icy,puis 
qu’il n’y a point d’or: & chacun mette les In- 
diens qu’il a retenu pour s’en feruir, aux fers, 
(& les face marquer pour efeladés : Ce qu’ils 
fîrêt, marquas du fer du Roy, tous ceux qu’ils 
peurent.Ie vis mefme le fils du principal Sei- 
gneur d’icelle Ville eftre auffi marqué. Les 
Indiens qüi eftoient efthappez auec tous les 
autres du pays^, voyans toutes cei méfehan- 
cetez des Efpagnols, commenceront à s’af- 
fembler,& à fc mettre en arm^s,d!Ônt fes Ef- 
pagnols font degrandes defc6fitur*c^& tue- 
ries, & retournent iGuatimalai-oùils bafti- 
rent vne ville, laquelle à ceftéheüfcDieu a 
renùerlce d’vn îùfte iugement aüec trois de- 
. luges venans tous trois enfemble : l’vn eftoit 
d’eaujl’autre de terre, &le troifîéme de pier- 
res, de la grofleur de dix ou vingt bœufs.Par 
ainfi tous les Seigaeui;s &les hôüiés quipout 
' - “E-* - - - 
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noient faire guerre^ eftans tuez» ceux qui re“ 
iloient) furent mis en la diabolique feruitu" 
de fufdite» eftans faits efclaues triDutaires^& 
dônans fils Sc filles: car ils n'ont point autre- 
mét d’efclaucs.Et ainfi les Efpagnqls enuoyâs 
des, nauires chargez Pcru pour les vendre, 

& par leurs autres tueries» ont deftruit Sc rê- 
du defert.vn rQyaume,de cent lieuè's en quat- 
re ou dauâtage , pays 1^ plus heureux & peu- 
ple quepeuft eftre au mode. Et ce tyran mef- 
me efcriuit qu’il eftoit pl’ peuplé que le roy- 
aume de Mexico:en quoy U difoit vérité. 11 y 
a fai^ mourir auecfes compagnons 8c con- 

— U _ ^ f ■« M ^ V A IV ^4 1^ 4^^ 4 H fl C ri ^ ^9 

in; 

.jfques àl’an quarante 
fte heure ils tuent & dcftruifent ceux cjuiy 

^ feftent* ^ - 

Ce tyran auôiç pourcoüftumc quad il al- 
loit faire guerre à quelque ville ou prQuincci 
d^ï^cocr ^es Indiens défia fubiuguez, autât 
qu’il poui}QÎt,pour fanç guerre aux autres:& 
comme il nç dÔnoit point à manger à dix ou 
vingt tniUe hommes qu’il menoit,U leur per- 
mit de manger les Indiens qu’ils pren oient: 
Et par ainfi il auoit en fon cfp vne boucherie 
ordinaire de chair humaine: où en fa prefen- 
^contuoitScrotiiToit des cnfans.Jlstuoient 
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les homes {èulement pour en aiioir les mains 
& les piedsjlçfquelles parties ils tenoiêt pour 
les meilleurs morceaux. Quand lesgens des 
autres pays entêdirent toutes ces inhumani- 
tez, elles ne fccurêt <jue déiienir d’ êfppuuan-»- 
tement, , c, 

Il faifoit mourir detrauail vrtè înfinitç 
d’indiens a faire des nauircsjlefquelles il me- 
noit de la iner de Nort , à c'elle de ÎVlidy , qui 
font cent & trente lieuësjles chargéàni d’an- 
cres pelans trois ou quatre qviintaux. II 
tralportoit en cefte manière Içauëbup d’ar- 
tillerie" qui fe çhargeoit fur les efpàules’de 
CCS poures gens nqds, dont i'en ay veU beau- 
coup défaillir par le chemin, à caufe dès grâds 
& pefaiis fardeiüj^ Ï1 deifàifoît lès fkmUles 
oftât aux hommes leurs femmes &{fîlles, Jef- 
quelles.jl donnoit apres. aux mariniers &fol- 
dats,pouï les coiitenter:qui les riieniient en 
leurs ariùees; Il empliffoît'toüs Fcsnaulres 
d’indiens, où ils moururét de foif & de faim. 

’ Certainement (î i’auoye à dire les partlcula- 
rite? de ces crüauteiid’en fooye Vn grand li- 
ure.quieftÔneroittoutle môdè.Ilntdeaxar 
mèes chaifune de beaucoup de naùîres , auec 
lefquelles ll tôfumdit Comme âüecvn feu 3c 
foudre ven’akt du ciel, tous cçs^ns là.O cô- 

^bicn ii a &iâ d^brphclinslco^uSêd’hommes 
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& de femmes a il fait vefues, les priuant auffî 
de leurs enfànside combien d’ad u Itérés, pail- 
lardircs,&tfforcemens a il efle caufe/ à com- 
bien a il raui la liberté / combien d’angoifles 
&calamitc2 ont fouffert par luy beaucoup de . 
gcns/c 6 bien ^il&it ietter de larmes, de fouf- - 
pirs & gemitfemdns ! de combien de dcfola- 
tions a il efté occa(ion en ceftè vie prcfente, ' 
, &en la vie à venir de dânation eterneIIe,non 
feulement aux Indiens qui font infinis : mais 
auffi aux malheureux^Elpagnoîs,de Taide dcC 
quels ii s’eft feruî en viôlencès fi grandes , & 
pechez fi énormes , 8 c abominations fi exé- 
crables ! le prie Dieu qu’il ait eu pitié de luy, 

& qu’il fe foit contenté d’vne fi mauuaife fin 
qu’illuy a donné, 

• ' ♦ 

, LA NOVVELLE ESPAGNE 

p-p P4.NVCÔ, ET XALISCO. 

A PRES les grandes ^uautez & tueries 
fufdites,& les autres quei’ay obmis, 
qui ont efté faites és prouinces dé la neufue 
Efpagne^ &dePanucoi eft vcnucnPanuco 
\ vn autre tyrS cruel & forp e^é en l’an i525.1e-s* 
quelen cômettât beaucoup de cruautçz,&én 
marquât phifîeurs efclaucS en la manière fuf- 

^ difte, qui eft^iént tons hommes libres: & en 

enuoy- 
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enuoyant beaucoup de nauires chargez aux 
îfies de Cuba& Efpagnole,où ils fe pouuoi' 
eut vendre le nsîeux , il achcua de.rendre de- 
ferte toute icelle prouince. Et eft aduenu 
qu’on y a donné pour vne iumeot huiâ cens 
‘Indiens âmes raifonnables. Et il fut pourueu 
en ce lieu del’efiat de prefident en* la ville de 
Mexico 9 & de toute la nouuclle Efpàgne : 8c 
furent pourueus auec luy d’autres tyrâs d’of- 
fice d’auditeur, aufquels efiats ils commirenc 
tant de mefchancetez, tarit dépêchez, tant de 
cruautez, larrecins, 8c abominations, qu’on 
ne les (çauroit croire.Et ils mirent ainfi ice- 
luy pays en vne fi extrême defolation , que fî 
Dieu ne les euft engardc par la refiftance des 
religieux de Sainft François. Et s’il n’y euft 
efic bien toft pourueu d’vne audiéce,&con- 
feil royal bon & amy de toute vertu , ils euC- 
fent rendu defer te en deux ans toute l’Efpa- 
gne neufue , corne eft deferte Fifle Éfpagno- 
le.Il y euft homme d’entre ceux dé la compa- 
gnie de ceftuy-ci, lequel à fin ^’enuirôner vn 
fien iardin d’vne muraille , tendit trauàillans 
l],uiâ raille Indiens fans leur payer rien , ny 
leur donner à manger: de forte qu’ils tombè- 
rent fubitement morts, & ne s’en dôhnoit de 
peine autrement. 

Ap R E s que le capitaine principal que i’ay 
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dit ) cuftâcheuede rendre defèrt Panuco, & 
qu*il eu(l entédu les nouiielles quëTaudien- 
ceroyallevcnqit)ils*aduifà d’aller plus auanc 
j| iledâs le paysjj^our defcouurîr 6ùil pôurroic 
tyrannilcrri lira par force de la prouince de 
JViexicp. qpinze qu vingt mille hommes, à fin 
qifils pQrtaiterit les charges & baga ges des, 
Éfpagrioli quialloieht aueC luy rdefquels il 
I n*en reiiihtôinais deux ce ns, les autres eftans 

tous morts par les chemins.il arriuâ à la pro. 
qince deMechüaçam,qui eft loin de Mexico 
40. lieues , vn pays autant heureux & pleiii' 
de gens, comme celuy de Mexico. Le Roy & 
i Seigneur du paysTalIant receuoir, auec vne 
compagnie dVne infinite.de gens qui leur 
faifoiét mille feruices &courtoificSiiI le princ 
incontinent, parce qu’il auôit le bruit d’efire 
I fort riche d’or & d’argent : & afin qu’il luy 
j dônaft de gransthrefors, il Commença à luy 
donner les tormens. Et le mettant en vn cep 
par les pieds , le corps eftendu , & les mains 
liées à vn pal , il luy mit vne brafiere contré 
les pieds , & vh garçon auec vn arroufoir en 
main mouillé dedans l’huile , qui arroufoiç 
peu à peu , à fin de bien roftir la peau. Ilya- 
uoit d’vn collé vn homme cruel , lequel auec . 
vne arbaleftebandee vifoitdroitau cœur:de 
l’autre cofté il y auqitvn autre quhenoît vn 

chien. 
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PÀR tfes espagnols. 
thîen>fairaDt mine de le faire côüril: fus, qui 
en moins d’vn Credofeuftpeu dcfcHrér: ôc ! 
ainfilc toritientereiitilsy àfin qu’il defeou-. 
urit des threfôrs qu’il defiroitdufquesàcé! 
qu’vn religieux dé Saind Frâçois rpfta i tou- • 
tesfbis il mourut enfin de ces tormens. Ils ' 
tormeUtérent Sc tuerêc de celle façon beau- 
coup deSéigneurs &CaciqUes en icelles pra- " 
iilncés , àfin qu’ih leur donnaflèn^t de l’or & 
de l’argent. A ^ * 

E ^ ce têpi là vn ceruln t/raii allant pour • 
vifitateur,plus des bourfesCÀ- pour defrdbbéi^ " 
lés biens dés Indiens) que pour foignet^é ' 
léurs âmes ,.trôuua que quelqué^Tndiensa^- 
uoicntcâcliéléüis idoles, comtne n’a/ans la- ^ 
znaisefié enfèignéz par les malheureux £f-^ 
pagnols de quelque autre meilleur Dieu. U 
print & tintprifoniers les Seigneurs ibfque^ ' 
à ce qu^ils liiy donn èrent leurs idoks^penfànt ^ 
qu’ils fulTcnt d’or ou d^argerit,& h’én eftbiét - 
point:parqüoy il les chaftia cruellêmét & in>^ ' 
iüflemét. £tà fin qu’il ne dem'ouraft frufird ' 
de (bn attété,qui euôit de dé(robber,il con-> 
traignit lerditsCsci ques dé les racheter j&lès^ 
ràchetercht pôut l’pr & Targent qu’ils peu- ^ 
rènk troUuér , a fin de les adôrér pour diéuxÿ ' 
comme iJs auoient ac.çpuftume dé iùireau-^ 
^ârauantéCé font- cy les e;Scibplés & ptuure4 
-■ ^ ^ : ‘ :ir 

i • ■ 'i 
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I que font ces malheureux Efpagnols : & c’eft 
jj <1^ l’honneur qu’ils procurét à Dieu es Indes. 

|i Ce grand. t)^ran & capitaine pafïà outre 
I de Mjec^uaçam à la prouince de Xalifco , la- 
i quelle eftoit entière & trelpleinede gens& 
tresheureufe ; car c’eft vn des plus fertiles & 

I' admirables* pa^s des Indes» qui auoit des 
1 bourgades quKontenoient quali fept lieues. 

I Corne il entroit en ces pays là » les Seigneurs 
;i & les habitans » félon que tous les Indiés ont 
!j accoutumé de faire» l’allerent receuoir auec 
I prefens df allegrelTe » il com^nença à faire les . 
^ cruautea^ melchancetez qu’il auoit appris, 

I &quc tous les aiitres ont accouHumc de fai- 
re; voire beaufopp plus, pour paruenir à la 
i fin où ils pretedét: qui eft de faire amas d’or, 
qui eft]çu|: Dieu. Il brufloit les yilles; il pre- 
Doit les Calques prifonniers» leur dônoît 
des tormens: il faifoit efclaues tou"^ ceux qii’il 
j prenoit ,,dont il en menqit vne infinité atta- 

i chez en des chaînes. Les Femmes accouchées 
[ allas chargées des bagages des mauuais Chre 
I ftiens»&; ne pouuans porter leurspctis en- 
I fansàcaufedu trauail &delafaim » elles les 
j içtterent p^r le chciDÎn» dont il en mourufi: 

I vne infinité. , 

i ' Vn mauuais Çhreftienprenantpar force 
i vue ieunc fille pour en abufer,Ia mere s’y op- 
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pofa : & cc/rome elle la vouluft oftcr,rEfpa- 
gnol tirant Ton poignard ou efpec, luy coupa 
la main, & tua la ieune fille à coups de poi- 
gnard» parce quMlene vouluft point Gon- 
lentir à Ton appétit. 

Entre pluficurs autres choies, ilfitin- 
iufteméc marquer poulrefclaues quatre mil- 
le cinq cens âmes, autant libres comme eux, 
hommes , femmes , & enfans allaiâans d’vn 
an & demy,de trois & de quatre ans:qui tou 
cesfois eftoyêt allez au deuant de luy en paix, 
^pour le receuoir : fans vne infinité d’au- 
tres choies qui n’ont point eflé miles en 
compte. 

Ayant acheué les diaboliques guerres 
infinies, & ayant en icelles faiéf de tueries 
beaucoupnl mit tous ces pays là enlaferui- 
tude ordinaire, peftilcntiale & tyrannique, 
où tous les tyrans Efpagnpls qui font és In-' 
des,ont accouftumé, ou prétendent de met- 
tre ces gens là. Aüquel paysil conferitit aufti 
& permit que fes matftres d’hoftel & tous les 
autres fiffent des tormens non iamâis oiiys, à 
fin de tirer deTof & des tributs des Indiens. 
Son maiftre d’hoftel tua beaucoup d’indiés, 
lés pendant & bruflant vifs , & iettant quel- 
ques vns aux chiés, leur couppant les mains, 
litefte, & la langue , euxeftans en paix. 
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fculettïcti t pour les intimider , à fip quÜIs leà 
feruilTent Ôc leur donnafTcnt de For & des trî 
buts : 1 e tout au fceu & à la veuë de ce gentil 
tyran 9 iufqi^es auffi à Venir à xles fouets , ba- 
Itonnades, foufflets , & à d’autres efpeces de 
cruautcz 9 efquclles il les exerçoit & pppreC- 
foit tous les iours. 

Il £e dit de luy, qu’il a deftruîd & brufl^ 
en ce royaume de Xalifco hui<^ cens bourga 
des: qui fut caufe que les Indiens defefperez, 

voyans, ceux qui reftoyêt qu’ils periflbyêc 
ainfi t:ruellement > ils s’efleuerent & allèrent 
aux montagnes tuans quelques £{pagnoIs:f 
combien que ce fut àbon droite Et depuis à 
caufe desiniufticesôc outrage^ des autres ty- 
rans mpdernçSjqui pafTpyent par là pour de- . 
firuire autres prpuinces, ce qu’ils appellent 
defcpuurir : beaucpup d’indiens s’ademble- [ 
rent , fc fortifiaiis fur certains rochers , fur 
lefquels rochers les Elpagnols ont fait en-’ 
Cores à prefent & nouucaû tant decruau-^ 
tez, qu’ils ont quah misà hn dêrendre delerC ' 
tput.ee grand pays>tuans yhe infinité de gés,» ’ 
Et les pourcs aueugles efians delaifiez de J 
Pieu & dônez en vn fensreprouué,ne voyâs ^ 
ppint les çaufes trcfîu;0:es que les Indiens ^ 
ont de djrpi^, naturel» humain &diuin , d^e^ 
les mettre en pieces^s’ils auoycnt les forces $c , 
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lesarmesi& les ietter hors de leur pays:& ne 
voyans point la cauic trefinique qu’ils ontt 
outre tant de violëces & tyrânies qu’ilf ont 
cômifes contre eux, de leur mouuoir auffi la : 
gu^re de nouuêau:ils pefent,difent & eferi- 
uec>^que les viâoires qu’ils ont contre ces In^- 
diês innôcensd'es defolans, c’eft Dieu qui les 
leur dônei parce queleurs guerres iniques fe 
font de drôi<fl:ainfi ils fe refioui(Tét,& feglo 
rifient, & rendent grâces à Dieu de leurs ty- 
*rânies, comme fai foyent fes tyrâs & larrons ' 
^defquels parle le Prophète Zacharie cap«zi« 
Pafee pecora occifionü occidebant , non 

dolebant : fed âicehant , Benedi^Hi Dens , 

• difiitesfaEHfHmHé^ • 

D V R OT A VME D E ! 

YVÇATAN. 

E n l’anmil dnq ces vingt & (ix,fut coftr 
tué vn autre malheureux gouuerneiir du 
royaume deYucatan,par les roéteries & faux 
rapportsqu’il auoit fait auRoy,cômeont fait 
les autres tyrans iufques àccft’hpure, afin 
qu’il leur donnai des offices & charges, par 
le moyen defquelîcs ils peuflent defrobber* 
Ce royaume 4e Yucatan eftoit plein de ges: 
car c’eftoît vn pays en toute maniéré làin, & 
abondant en viures & en fruits plus que. 
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Mcxicoî&fingulierementil eftoh abondant ■ 
en miel & en cire plus que nul autre quartier 
desindes qui>ait eüe veu iufquesà prefent. ^ 

Il contient enuiron 300. lieues de tour. Les . 
gens de ce pays eftoyent les plus notables de . 
toutes les Indes , tant en police & enpru- r r 
dcncetcomn^e en bonne vie > vrayement di- . ^ 
gnes d*eftre menez à la cognoiffancede leur ; vii 
Dieu: entre lefquels il fe pouuoit baftîrde 
glandes villes parlesEfpagnols , qui y euf- 
îèntpcu viure corne en vn paradis terreftre» # 
s’ils n’en euflent elle indignes, à caufe de leur 
grade auarice, ftupiditc,& pechez cnormesî 
çômcaufili ils ont efte indignes de plufieurs 
autres bôs partis que Dieu leur auoit môftre 
en ceslndes.Çe tyrâconiméça auec trois cés 
homes de faire la guerre à ces bônes gens in- 
noccs, qui eftoient en leurs maifons fans fai- 
re tort à perfonne : ou il tua. ,, & ruina des 
gens infinis. Et parce que le pays ne porte 
point d’or, car s’il en euft porté , il euft con- 
fumcces Indiens là à les taire trauailler aux 
minières: pour faire de l’or des corps & des 
âmes deceuxpourjefquels lefus Chrift eft 
mortril fît généralement efclaues tous ceux 
qu’il ne tua point, & renuoyâ des nauires qui 
eftoyent venus au flair & bruiâ: des efcla- 
ües, plains de gens vendus > pour vin,huyle, 
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vînaîgrcjchair de porc fallca,vcftemés > che- 
naux , & ce que chacun auoit de befoin , fé- 
lon que le Capitaine iugeoit & eflimoic. 11 
iaifîa choifir entre cent ou cinquante ieunex 
filles » donnant vne la plus belle 8c la mieux 
dilpofeepourvn baril devin,d’huylc, de vi- 
naigre, ou pourvn pourceau fàle.Étfcmbla- 
blement il donnoit à choifir vn icune garço 
bien difposentrédeuxou trois cens , pour 
les chbfesfufdités. Eteftaduenu qu’vngar- 
ç5 qui Kembloit eflre fils de quelque prince, 
fiit donné pour vn fromage, & cent perfon- 
nes pour vn cheual. 11 continua en ces ades 
depuis l’an vingt fix,iufquesàrantrétetrois, 
qui font fept ans , defolant Ôc defpeuplant i- 
ceux pays, 8c tuant fans aucune mifericorde 
icelles gens, iufques à ce que les nouuellesy 
vindrét des richeffes du Peru,tant que les Ef 
pagnols y alicrét,à l’occafio dequoy cefte ty 
rannie diéloliquecefla pourvn téps. Quel- 
ques ioi|r?bprestoutesfois Tes gês retournè- 
rent à faire Bc commettre d’autres mefehan- 
cetez enorniçs,des larrecins, des emprifône- 
mens, & des offenfes grandes contre Dieu, 
&ne cefTent encores auiourdhuy de les faire, 
&ont quafirêdu defertes &:defpeiTplccstou- 
tes icelles trois cens lieues, lefquelleseftoyét 
autant pleines 8c peuplée s, comme i’ay dit. 


7o DESTRVCTION DES INDES 
1 1 * n*y a liommc cjoi peuft croire ne dire 
jcscas particulier^ des cruautez qui rcfone 

^ m m ^ ^ ^ ^ _ - ^ I 1 
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commifes. Ten raconteray feulement deux 
ou troisjdont il me fouuiét à ceft* heure.Cô 


me les malheureux £{pagnols alloyent auec 
leurs chiens furieux cerchans au trac , & ve-^ 
nans les Indiens, femmes &horames;vnc In- 
dienne malade voyant qu’elle ne pouuok 
fuir ny efehapper des chiens qu’ils ne la def- 
chiraiient, comme ils faifoyét les autres, el- 
le prind vne corde,& s’en pendit à vne.pou- 
tre, ayant attaché à fon pied vn enfant de Ta^ 
ge d’vn an qu’elle auoit : & ne l’euft point fi 
toft fait, que voicy venir les chiens defpecher 
l’cnfaritïCombié que deuat qu’il mourujfl:,vn 
frere religieux le baptilà. 

Qvan D les Efpagnols p'artirét de çe roy- 
aume, vn d’entr’eux dit au hls d’vri Seigneur 
dequelqueville ou prouinj:e,qu’il allait auec 
luyîl’cnfant dit qu’il ne vouloit point laifTer 
fon pays. L’Efpagnol refpondit, Vien auec 
moy, ou ie te coupperay les oreillesrle ieune 
Indic perlifta,en dilar, qu’il nevouloit point 
lailTer fon pays: l’Elpagnoltirant Ibn poi- 
gnard, luy couppe l’vne & l’autre oreille. Le 
ieune homme difant toulîours qu’il ne vou- 
loit point laiffer fô paysiil luy çouppa aulfi le 
nez auec les Icqres de delTus, tout e^rknt & 
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lift . n^cn raifant nô plus de cas que s’il ne lay euft 
3D donné qu’vne chiquenaude, 

rœ C E s T homme damnahlé (cléüdie&fe 
^ vantokviJainemertt à vn vénérable religieux, 

w ' difant qu’il trauailloit tant ^^*il' pouüoit à 

* engroifrerbeauconp'defemmesIndicnnes,à 
‘ ün qU’il receut plus d’argent en les vendant 

W [ grolTes d’enfant pour efclaucs. 

^ En ce royaume ou en vne prouincedela 
ti* ' neufue Efpagne,yn certain E^àgnol alla vn 
♦' iourauecfes chies àlachalTe de gibier ou de 
*1 4 conins,& ne trotmant que/prendre, il luy e- 
^ ' ftoit âduis. que les cljiensauoyent faim , & 

tf ■ prinftvn petit enfant qu’il oîla à (a mere, 
D &lùycouppatles bras&lesiariibesjlemiten 
pièces, donnait à chacun chien là part: puis a- 
- ' près eftans icelles pièces magees,il ieita auf- 
t ' (î le refte du corps ou le trÔc, à tous les chiés 
c ' enfemble.il fe void icy combien eft grande 
f “ la ftupidîté des Efpagnols en cepayslà , & 
: comraentDieulcsaliurezén vnfensreprou 

* né , & quel conte ilsvtiènnçnt de ces gens là 

; ' gui fontcreezàrimagedeDieuj&rachetcJi 

de fon fang.Nous verrons cy apres des cho- 
' fes encorespires. ‘ 

L A I s s A N T les cruautcz in^nies 8c non 
ïamaU ouyes que firent en ce royaume ceux 
‘ gÿ fe difêt Chreûiçsjtellçs que nul iugeméç 


2o D.HSTRVCflON DES INDES ^ 
ne les fçauroit aflczimaginenie veux côc(ur- 
reauecceçy:C*cftqu*eftâs fortis dudit royau 
me tous les tyrans diaboliques jjueuglez &. 
côuoitfU 3 ^dçsrichc{resduPeru,lebeau-pe- ; 

^ refrere laques auec quatre religieux de S. 
François fut cfmeu d’aller eri ce royaume^ 
pour Je pacifier, & pour y prefcher, & tirera 
lefus Chrift ceux qui y pourroyent refter des ^ 

; occifions & meurtres tyranniques , que les 
Efpagnolsy auoyent pt^rpemzen feptans. 

• Etie croy que ceux cy furent les religieux 
lefquels en Fart 34.certains Indiens de la pro-^ 
uince de Mexico , enuoyans au deuant d’eux^ 
des meflàgers, requeroyent qu’ils entra/Tent 

i en leur pays, pour leur donner cognoiflance . 
d’vfi feulDieurqui fut Dieu,& v.ray Seigneur 

• detoutre'mondei&àFoccafion dcfquelsles • 

; Indiens tindrent confeil, fàifa ns beaucoup - 
r d’allemblees & d’informations, pour fçauoir 

quels hommes c’eftoyent ceux là , qui fe di- . 
foyct peres&frerci:& que c’eftoit qu’ils pre , 
tendoyét,&'en quoy ils diâferoyét des E(pa- . 

. gnols,de(3uels ils auoyent receu tat d’outra- 
ges & iniures : ^ccardans à la fin de les rece- 
uoir, àconditioh qu’dhxfeulscntrcroyent, 

! & non lesEfpaguols auec eux: ce que les re- 
ligieux leur promirent : car il leur eftoit per- j 
: . mis, voire commade duViceroyde la neufue I 

Efpa- \ 


I 

(OBI 





* 

fa 

«j 

V 

k 

P 



PAU IBS ESP AgïÎ(ÎL 5 ^^ . 8 r 

£/p3gné<l*âih(î faire , &^9'ïl nekùrfeoît 
hit, àüaud,^e(plai(2r parles Ëfpàg^Àls. I^es 
reJ jgkux kïir prefthcisél ÎEuégîlë île Chrift 
cômeüs^nwtcduftumé iji&hitféÿ di la fain- 
ôeiméiltion dès RcîSs ck Èàftiîlëydt^^ 
•tous les (ept ans pàffczfci^Ê%àg#6b'^tieleü 
^uoiemhmm àùùrié autütiéîn^eè9ni ^u’il 
yauoic autre Roy <^luy ^tlî%tÿraAfifc- 
foie Sc deihrûifpit i 

ioürsrqûe ks'religicux y ettôîettt r Y 

^ auoieht’prefçlïéÿlèsSéigrféûlr^Mltf^âyÿl^ 
Tnro^' 1 appoècdf ehtj& inirelît étt ieürs ttiairts totit^s 
d^eui ^ leurs idoles, à 
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pre^s atiffî ils l'^r anierttfrè^f 
•£n qu^ils les ^nfeîgnalTeW, Ié(^[]^i513 
plus queIaprâhtUédcT<fel.MsdetfrfâîÉ5k 
au(li dps Ëgiifès^ Sc d'is tinl|{<lës>^ 
{bnSiËrqdeiijueaautr^'prèifiâéé^lil^'a^ 
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aufil preféfcfelj^ dBa^r^-t ôgrfàiflSèè ’dë Ôîetf, 
^ decelby qn^iis difoy^é éïkïli g^andR^ 
de Caft jîléi Et éftanS’ ^Pfuad^" &: induit 
paries r^ligfeux, ilV firèfit Vrfe'chofeià^ 
üiais ejtcbr^s n’aâ ôk èftié flkedi'in ( 

tou *0 q U e c^rtdtiüdift'ïqu’éi^ù^^ 'tyrans qiiî 
ontg'ail^ '4'^s ïdyllüniés^ gtani’paÿs i, potir 
blarm or ^'dénigrer lès IndlÂ,(o^ b oùtdei 
A* inenterlesydOtoe-ou^^^ ^ 
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aupyêp.b^aHçOPpde fiikas Ôcdè paysyafTem^ 
bUns çhaçu ifpiiregar-d leur,pe.ÙpJer& prê- 
mps leai: ^(duis &'copfentemeqt^ 4 affiiiettif- 
foieiUidçlppr: ppppipqiouueriiient àlâ ddmi- 
OatiQndf^Rpis de(Eaffilk,rfiççw^^ 

-r€u j çpiqsaeTKôyi d’E fpagn e pour Ê>uU eraia 
Scignepr. P>^Mpyils fir^qt^i)|S(Cfliitaines ft- 
gnattpr^jlefquelle? i>y ,çn nj^j)qi/}aqçp,auec 
Jes tefmpigpggeisjdefdits reHgje ’ j. { 
V .L,e.s Jndi€ps<ftaps a^nfîa$b/?rtïiqe;&^ la 
% auec tirefgfand^jôye dçs fre,. 

xes rjpligteps df.pp«4pir JefosChrift 

tpusrle: gçpç di’ipçjpy: royaume^qxij'j^ftoient 
,çn peti^ nÿ^bÇfj^ itpfriqiôç.gpetreè iniques 
£aiieesi if m\f^A fpxpar^ù çerjtaip pofté i8. 
Efpa^PtsjàfqbeuaJv^ ^2^ pj 

ddi; inenâs quât 
AP.m b.eauQpup;4e çb^^rgeÿ d*idolè%qu’ils a- 
l!9jAP”P% fiPi4cÿ^autrcs prpuiâ^es àljx Inv- 
Mês.J^e çapita^^ defdi^s jo.EipagppJs g ppej 
h à fpy yn ^igt^pg d« pay^rp^f Qjifis ^ftpiêt 
fPtF^2>.9f: Içy fi?inwnda.^de:pc^qdi*ede ces 
dqp^rtic par toiiticîp^paya.yen^ 
dqn t f haçpp J5loJ e.pq\jp vnindiê pM Ir«Uêi>e^ 
®9Vî; JÇ*f^*»:'«ôeft!aue4 ç?yeç 
^e faifpit,a 

çpr:eftanç,|q^ç>dp di/lribui Içs^hlQ* 
tepaf ^yf;i ^ cpmrnartdai tou? fes 

îù|?ie<Ssr995!f;iSfpryrçç 

&'au»ils 
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Srqu’iis donnafTêt^ eh cliahge des Iiidîehà 6e. 
des îndienheS po(ir eti^airé des^fclauesiLes 
Indiens éfkhs listithide^, qqî: auaiehC 

deuxenfànsjch dôrthoientyrijôfqui troiisieh 
donnoierttdeiht'.«*Et aittfi ils ihitohÈfiii 
fte trafHqiie' taiht Êèlt^ilege : & le SèîgiieUr 0 ii 
Caciqu e çohtientoit iés' lïe dla 

pas Chreftieflsl > "n f i ^ . .f>!. s/ fi jh zv 1 a -'>i 
Vn de teSvbrîgdhsî'dîâbüliqp^Vï^’^JîW»^ 
Ican GaTcia^effanttniacladé l 2 i 

» iDOtt 9 âuoit aud^e^^s de foh']iâ dduR’di'ârq 
# ges 4’idoles^& eommadâ à vne Indiehnè qtii 
leferuoit qu*elle gardaftbieitV dié^edobneii 
phint res'id'dei^ qupeftbieiit tipcfut desiari 
boles: cafr^eHiesdk^idni^forc boiuiesi^’de pé 
prend re^pôinft inoi^sidVâ efclabeîp^uf pàeeea 
& enfin Ireflja ment dc^enwerei vo- 

lonté le malHeûdeiixbi^nrut enipefchëaéneq 
beau foin> e Si qui dautb ^qa^îl ne (bic iqgd aii 
fond d’enfe-r?! ?. 0 i iil •'rr; .’.oîofâ z\n i 
1 Q^on regardb&^u’on cohfiderb’^îcee^ 
heure quclièftd’ajMpcement d€Î« religion,^ 
qbels fonï les bctps' exemples du^sbrimanifl^ 
medes Eipa^ol^, :qui vohxaibi^des^quei 
bonneùriis roui à'Diéu ÿeomennlstcâuailu 
léti fin qu’ilfoi^cogliu & adoré de cès^ns 
là>quèrfosn 6c ^ure ilsono^de^e^dâtofcq 

... - r.r r.î7> 'T-'V* r • .* "'•; ^ -• ] J- • . x jj ; j r. 
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que par içcllçÿ créatures fç>ît fer? ee > croifTei 
â; s’augmente fà fainéie/oytEt que Ion iugc 
aiuffi fi Iftpecbc 4.<ees gens R a efté moinr 
dre que <eluy peccarefecit 
Jfraeii faifant les deux ^eaux d’or à fin que 
Je peuple les adoraft • ô.u feienrj sil n a point 
efté ftmîïlable à celuy.de Iudas»&.qui ait eau 
fc plus de fcâdales.Ce font fi les çeuures d^s ;j 
Efpagnjok qui îvoht aux Indc$>qui véritable 
jnêc beaucoup de fois^voire dès fois infiniesi 
par âuarice & poüraUoicdei’or» ont vedu & « , 
yende^it, ont renié & remem cticorw à pre<* ^ 

(ènt lefuSfChrift* t 

Voîï A » S les Indiês que d^fee ^juc les rer 
ligiebx auoiet pf omisjiLii^ti eftôit.rienj que 
les i^fpagnols'n’entreroyent .point en ces 
pEouinces.*, 'i^voyans qùelesmefines Elpa- 
gnobldul: aracnoyent des: idoles des autres 
licùxtP6ur lés leur vêdreieuxifyâs mis toutes 
leurs idoles es mains des freres feligieux,àfiâ 
qu’eHesfuirét brufleésir&àfîn; Dieu 

f^ûparéuxadorc,toutifipay4iS^eftmutinc^ 
defpité cotre les freres religieüs:& les Indics 
vont à eux^fans:Pourquoÿ nous aucz vous. ; 
mentivealnausfpromctrahs par. tromperies 
qu’il n’^entreroît point d’£rpagnbls en cés 
pays^Efcpour'quoy no^àucBVous brufle nos 

dieux, puis '4ue vos Efpagnqls nous en ame- 
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^A‘R tES ESp'A4iNiOLs7 
lient d’auires des autres natibns ^Nos dieux 
n’eftoient-ils point audî bons que ceux des 
autres prouinces? Les freres religieux les ap- 
paiferéc le mieux qu’ils peurét^ ne (àchâs que 
refpondre : & s’en allèrent cerchef les trente 
£(pagnoIs:aurquels ils deçlarerent le mal 
qu’ils auoiént fâit : les prias de fe départir de 
là. Ce que les Ëfpagnols ne voulurent faire: 
mais dirent aux Indiens, que lés mednes fre- 
res religieüxks auoient fait venitià : qui fut 
bien vne malice extrême; A la fin les Indiens 
delibererent-de tuer les freres religieux. A 
caufe dequoy le's freres s’enfuirent par vne 
nuit , eflans àduerti'spar quelquer indiens: 
mais apresqu’ilss’en furent allez^les Indiens 
s’eflans mieUx informez dé l’innocence des 
religieux, A: de la mefchaceté des JBfpagnols» 
iis enuoierenc des mcffagers apres eux bjeti 
cinquante lieues loingdes pf iàns de reuenify 
& leur demahdans pardon. Les religieux co- 
rne feruiteiirs^ ’de Dieii ^ zélateurs d’icellêS 
âmes, leur adtoudâs foy, retourneret à euxs 
& furent receps comme (^s an^es» Et les In- 
diens leur faifans mille feruîccs,ilsfuri?tain(t 
auec eux quatre ou cinq mois. £t parce que 
ces Ëfpagnôls ne voulurent iamais fe dépar- 
tir dexes pays là: & que medbe le 'Viceroy a-. 
Qcc tout ce qu’fl peut iàâreneiès lèeûflxeti^ 
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rer j'pour'eilr e la ncufue Efpagnc bie loin de 
là » combien qu’il les fit proclamer traiftress 
6c drautant qu’ils ne cefToient de faire les oiir 
trages &gtiefs accouftume^ auxlndiés,vo.y- 
ans les religieux que toftbulardrils s’enre- 
fentirbicnr, & que parauenture le mal poqr- 
rbit tomber for eux:& mefmement.qu^ils ne 
pouuoyent'prefcher aux Indien^ aqec repos 
& afleûrance des Indiens Ôc^d’eu» méfmes,, à 
caufe des afiàuts côtinuels & mauuais depor- 
temens des£fpagnoIs:ils delibererêt de laif- 
fer ce royaume > lequel- demeura.ainfi defti- 
lué de lumière 6cdedQÔrine :& demeure-f 
rent ces âmes là es tenebres de lygnprancç, 
& en la mîÇerÇ’où elles eftoient-j leur eftant 
oftcle remede & l’arroufemerit de la co- 
gnoiflànçe deDieu, tout au ilicineur temps: 
laquelle ils reepuoient défia, auec yne tref- 
grandeauidité, tout ainfi comme fi Ion eufi: 
ofiél’eau aux plantes tendres nouuelle- 
xnent plantees:6c cepar la coulpe maudite de 
ç;e5 Espagnols. 

DE LA PROVINCE DE 

S4INCTE MARTHE. * 

. i. ! ■ ; ■ . ■ ; 

t A pfQpînce de5>ain<5èe Marthe efloit vn 
pays oùdcs Indjés prenoyêttôut plein 
d’or^cilàt la terre aù.çciesautresvoifines biê: 

^ «.k . « 

riche» 


tîdié y'8c lês*gèris indùftrt€Oxà tir^ Tor. 

ParquoJ^ ^üfii H^bis Itortài^’üàtiîe tes ho- 
nante &'''hüi6t 'lufqO'és à l’in IfiiTaft^ cen» 
quaraté d'éi]^,^ràtis infinis y fiitilt allez con- 
tinueilcfnèt<auèc<lés ïïatiikrès/idpbr^ & raua-’ 
" gcans & defrptbân^ccs gés là# 

& leur oftàns'c^ ijU’ils duoîent.d’b^,toendia 
toufiour^ àieuits bàüircs qm*éIloiêt &VÊ?noi-* 
cnt fouueteîfoîifi Et àfiifi'ils firêê^ éù ^é^ pto- 



la n^br 5 -& ^ûdqbte lieues dei^iislé'pays,iufi-’ 
ques à l’arfinil feinqeéris ving^ ^Au^-* 

quel -an y àlkreiit deS Efpagfe il^tyrans poutf 
y faire lei# d^lfidire. Et pafeii quî* pays,' 
comme üa èfte -dijft-j'eftoitforè^ 
fiiccedé piufiélirs diuefs' capjtaiiiéS /leS 
plus^ruds^biiéli^sautres • db fevte qU’il fem^ 
bloit qü’yW'Cliàcun Veffôï^àfi? à ^ui feoît 
des cruauféz & 'rriêfchàncfeteii plus chotmes^ 
que fon d&{ân£^erIl’auoit faiâ;.- Parquoÿ effc’ 
icy vérifié 4a féiglequ’auons mifèdefTuSé Ën 
l’an mil cinq tiens vingt 6c n^f,>ily^ila yiY 
grand tyran bien delibeéé , auec beaucoup* 
de gens, iaàs aucune Cf ainte de Diéâ, ïu corn' 
paihon du’ genve humain , léquèl ^fit dè^- 
degafis âc^ deS tueries fi grandes , qû^l fijr-> 
pafià ^tous le» autres- 9 qui y -eftoienS-anez’ 
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dejijqnç juy de/robbanç par l’efpaçç de fiJToù 
ièp t ans qu’il ^fcut,grâs threfors: p^ais apres 
luy eft^pp,mï>rt fansconfeiîîon , & s’eftant 
enfiii <|u )ieft4^ fa rcfidçce, iis Iqy font, fucce- 
dc? aut^eç tyçan.s auffi meurtriers & larrons, 
qui^re^t-^ fin le refte des gens, que les fan- 
giantes n^ains ^les taillantes elpees des ty- 
rans preçe4ensn>uoyent peu extirper. Ils fs 
mirent fi fuyant au pays rauageans^ defolans 
beaucoup de prouinçes , y tûans & prenans 
prifbnniersles geqsà la i^^on défia pra<51ir 
quee. CS autres prouÎjices,faifâs fonffrir griefs 
toripensaux^Seigneurs &^àlçurs.fiïieâs, & 
pour les fiûre 'dekouurir 4e l’or , .les lieux 
où yàuoitt4erpr: fi]r|i(qtas,cp;qeiil eft diâ:, 
eq hpp^re df .qitfçhancet^z §? çrjrdles ma-f 
qiçres dç feire tous les pafiè? , fi.aul^ que dcrr 
puis fa î^zp.iufquçs auiourdhüy,ilsônt rêdi^ 
defèit^^cn c^s quartiers la,pluScfeqUatre ces 
lieues de terre zqui n’eftoiç.^noins peuplée 
quç les RUtrespays dont nops auons parlé. . 
i Y^n^^bletnentfi i’aupyeàfâirevn denom 
l^rement des mefchancetez^ des fueries., des 
dcfplatlQns, des iniquîtez, des vioIcnces,des 
mafiàçres,& des autres grans pechez que les 
Bfpagnols ont ftiâ & c6misen ces prouin-. 
CCS deSainj5teMarthe,cpHtceDieu:le Roy,. 
^ cgntrç icelles innocentes, nations : i’en 
- ■ * ' feroye 
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feroyc vne biÔ’oîre bien grande. Maïs cela 
.le fera en Ton t'cps » fi Dieu me donne la vie: 
feulement ie dira y .quelque peu de mots de 
cequ’enaèfcritrEuefque decefie proùin> 
ce au Roy noftre Crc;& eft la lettre date 
du vingtième de May Tan 1541. Lequel E- 
uefque entre aut|:es parolles dit ainfi: le 
dis^f^cree Maiefiéy que le 'moj/eft.poftrrcmeeUer 
à cêftf coHtreey que pi JMaieft 'é la mette hors, 

delà puijfance des paratres^ & luj donne vn ma 
^rj qui la traite fomme il eft deraipm > Cfr filou 
^ qu'elle mérité » ^. ee le pluPoft qu'il fi pourra 
faire : autrement ie fuis certain 9 que filon 
que les tyrans qui. en ont le gouuernement 9 la 
tourmentent tr'auaillent , elle prendra bien 
toflfin^&c^ Et plus bas il did : Pat ou vojhre 
Maiefiè cognoÙira clairement y comment ceux 
qui gouuernent en cts quartiers > mériter^ eflrè. 
deptrqonneti dt'depofii de leur gquuemementyà 
fin que les républiques fiyent fiulagees, Qwp. 
celane fifaiibid mon aduis ils ne pourront ia-^ 
maie efire guairü de leurs maladies SaMaiefid 
fqaura aufii^qu'en cespays il n'japoint de Chre 
fiiens: mais des diables : qq'il n'y apoint de fir-^ 
uiteurs de Dieu ny du Roy: mais des iraiflres à 
leurloy & d leur Roy» Et enverite leplttè grand 
empefehement que ié trouue à réduire les / ndiês 
qui font énguetre% & à les mettre en paix 9 & 
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fffetjercenx qtdi font en paix à U ctgnoijfance dè 
noftfefoyicefl ietraiElem'ent inhumain ^ cruel 
ijue ceux .^ui font e^ paix ret^ômehr^ des Efpa^ 
gnols^en efians.jlfort degouflez. & pitjuez.' 
n'ont rien plus en haine horr 'èuriéfue îe nom 

dés ChreJUens . , lefquels en tous' ces pays ils 4p^ 
pellent enïeur langue TaféS^ qui •ûeut dire Dià^ 
bletiEt fans point de fauteijils eù ont raifon* Car 
les dÜes qu'ils commettent tci\tne fini Ht de 
Chrefliens^^ ni d'hommes qui vfent de raifon^ 
ntaü de dtab les i dont vient qUe les Indiens* 
voyam tes comportemensseftter généralement ^ 
tant efiongnezde toute humanite\c^ fans aucu^ , ^ 
ne mtfericorde y aufii bien 'es<: chefs comme es ^ 
membres : ils efliment que les< Chreftiens tien~- 
nent ces chofès pour loyy^ que leurlyieu^ leur- 
Eoy enfant authâurs. Et de vouloir tràuailler à 
leurperfuaderautrement y ce ferait vouloir tra-* 
uaiUer en vain y & leur donneypîus grande ma^ 
titre de fe rire , (ÿ * fe moquer delefies Chrifl & 
de fa loy. Les Indiens qui font enserre voyant 
letraiüement qu'on fait aux Indiens qui font- 
en paix, y aiment beaucoup mieux mourir vne 
fois y que d'endurer plufieurt morts efians en la 
puiffencedes Efpagnols, le fqay cecipar V expe- 
rienceyinuiÜifsime Cefar,C^cïl\ dit d’abondâc 
en Vn chapitre plus bas : Sa Maiefté apar de^ 
qaplsu defiruitenrs quelle ne penfe : car il ny a 
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fildat de toUecefiic nofafi dite on-> 

ttenement ^ynUè^ftément , que U brtgandfy 
deJrohbe’igufteitue^oH brujlc les fuie^s de fa Ma 
iefiéy à fifî qtfils donnent de VoYyilfert en cela à 
voJlreMaiefle\aitec ce titre qu*il dit que de là il 
en vient ii fa M^i^fte Jà parté Patquey Cefar 
irefchreflien > iifirôit bon ^ que vpflre Maielie 
donnaft i''>eûtendycy en chàJHânt quelques vns 
rigoureufement ^u^Uene reqoit point de ferui- 
ce en chofepAr laquelle Dieu eft defobej (^def* 
f honore'. Touti^ç qUe^defruÇj fontks ^arollcs 
formelles <ki<üt£uerqüè deSainde Marthe^ 
pàr lëfquejles i] fe voit clairement ce qu’au* 
îourdhay ièfait en tous ces poures: pays cq^ 
tre ces ges inm^cens* 11 appelle lodiens^dc 
guerre^ ceux qui fe font fauuez par les mon^ 
tagnes en fuyant les tueries des malheureux 
E^agnols.Ét appelle Indiens de paix» ceux 
qui apres ^uOir'pëîîdu Vhe infinité de gespar 
des maffacres, onteAémis en la tyrannique 
& horrible feruitude fufditc,& dont à la fin 
iTs ont efte affiniez > defolez, & tuez comrïie 
il appert pajr ce qui en aefté diéb par i’Euef- 
que>quitQi|tesfQisne patle que bien peu de* 
ce qu’ils on tfouff-Tt. • :■ 

XÊ s Indkns de ces pays là ont àccoûfiu*' 
me de dire> fi quand on les trauaille &mene 
par* les montagnes (chargez > ils Tlehnenc h 
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tomber & à défaillir dé foibIélTè'& de pei- 
ne : car à celle heure là on leur donne de» 
coups de pieds & de ballons, leur rompt-^ 
on les dents auec les pommeaux dés elj>ecs, 
à fin qu*ils fe leuent,& marchent àuanç, làns 
prendre alaine, auec ces parolles; O que tu 
es mefchant ! ils ont, dis-iéi àccoullumcde 
direrle h*cn ptiis plus, tuez moy ici î ie defire 
de îhourir ici : &.ils dilènt o-cci aüec grans 
foulpirs & à peine pouuansparler,pour a^i»- 
uoir le coehr ferré , monllrânt grande an- *' 
goille & douleur. Maiç qui pourroit donner 
à entendre la céntiefme partie' dés affliâriôs 
& calamitez que Ces gensintloces fouffrent 
des malheureux Elpagm>ls?Dieûiles veuille 
faire cognoillre à ceux là qui pemrent Ôc 
doiuenty remedier. ’ • ■ 
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DE CARTHAGEWEi 
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C Es T E prouihce de Carthâgéne ell fi- 
tuce au deflbus:&à cinquante lietiës de 
celle de Saind^^ Marthe vers l’Occidét, con 
lînant auec la prouince de Cèhù iufques au 
Golfe de Vraba, qui font cent lieuésâu lôg 
delà mcr,& ell vn grand pays dedans la ter- 
re vers lemidy^ Ges prouinc.es depuis l’an 
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1498.OU 99. iufques à cefte heure ont edé 
mal traiâéesiangoiffces, maiTacrees , ôc de-. 
folees,cdmmeGelles de$. Marth^p & ont ç-* 
ftéenicèUes faîâes par les Bfpagnols des 
cfuautez ydes.^ laiccagemens , Ue.s pilleries 

cnorin^s » lefquelles à fin 4 e mmfce pluftoft 
fin à ce bricf fomn)aire,ie neveux point pa r- 
ticQlacifer>àfinâurfi depouuoir raconter les 
mefchâceiezqui fecôinmettecit; enil’autres 
prouinces.p^ l-’p ..I • 

D E . L : A C O S T E D E S . PÆ R L E S, 

(é'de.'Pari»y&del'tfledcJafIiti»ite\ 


k ^ i. ^ 
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D :E:p, V tla cofte de Parfa iurqucs au 

Gollê de Ven eçuela: exclus^ > qui {ont: 

200 . lîeuësÿdés Ëipagnols obt£dc;d.es grans 
& edranges degaAsybrigandans’Cèsgens là» 
&en prenâhtde vifs, lcpiüs:qu:ilsLpeuren^à 
^ fia delës.yendi^pour erclàucs<^les>'Ç9pti>; 
uansfbmient^fois contre 11afireurance & l’a 
inîcie qu’ils leur anoyentipcQtmftb>ne leiir 
gardantJpoin&laifioy 

le bon recurü qufils auoÿenic rtecen de ces 
bonnes) gensiayans>efbé:reçuéiHls7& ttatâej^ 
en leurs- niaifbnd comme 4es perës i& .des 
enfiih5^fe:f^rnans& iouHTaàs4 é tout ce qu’ils ^ 
auoyent & pquuojent.ll^e^ po^coîtbft; 


VJ 


V 


i. ■ 


ÜE5TRVCTION DES r.ND E S 

neméAt dire ni exprimer particulièrement 
quelles, & côbien grandes ont efèéles iniu- 
flicesjles iniures & les fbulles queles gés de 
cecôfte la ont^nduré des £(pagn61s,depuis 
l*an i5io.iufques'à prelent. le veux^feulcmêc 
racont^r^dêüx ou trois ades , pair Jefquels il 
le pourra juger des àutres 'innumcràbîes & 
trefmefchans,^uieftoyent dignes de tous 
tortnen5)& :-j j, .. 

En rifle de la Trinité qui ef|j^. beaucoup 
plus grade & plus fertile que n’eft Sicile , Sc 
cft iaihl^e à la terré ferme dû fcôïié'delPaâa» ^ 
&où*lesgéns fl>ntles meilleurs &. lés plus 
vertueux, en leur qualité, de toutes les Indes, 
ctfmmell yallavn brigâd ch l’aji ï 5 EQ^accô- 
. P^gbé 4e (jo.ou yo.autres bfigàndeauxbion 
ftitSiils cômànder et aux Indiês.parpublica- 
tîôn &ÿtïs^publi'cs de venir démeuirer & vi- 
urcâuec^cjuxénjcelleifle.Lcs Indiens les re- 
ceürent ^oïmmelciirs propres entrailles ôû 
edfànS9<&%antJesSeigneursl que lesfuieâs 
lesferuoyéncauçctrelgrande ail egreffe, leur 
appdftûflslmaanger par chacun jqur,autâo 
qu^il pdimok ^foffire pour nourrir; encores 
vnefôis ahtatdé gêsr’cax c*e(lcecy lacouftu-i 
./nè Ôÿ3a‘’. Jibqralitédetous lesc Indiens de ce* 

. no«mcsu»i6de ,de'dôner/auxEfpiagnoIs en 
w^£t«ttd£<|S^ncede to^ 

?*: 'v &de 
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€cdeqaoyle$ Ëipàgnols oinbefoin. ;Les 
£(pag!nois<fqmi ynegraode maifon debois, 
laquelle: les Indiens demeuraHent tous 
lenièmblercar les Ëfpagnols le vouluret^in- 
ü 9 qû’ilycûft feulement vne*maifiin & noii 
ipl% ppur feirecequ’ilsauoiéc défia prôietic 
iefaire:Mefirënt->C^nd ils mettoyent la 
paille fus les terges»oiMus le bols > & auoiét 
défia couuért à la'bauteurdé deux hommes^ 
Ifin que ceux'dê dedans ne peufient voit 
eeux qb^eftoient dehoirs^lbus coûieuf d’auS 
?cer Fomjragc>&i à fin qu^il fuft bien^ toft a- 
cbenéf ils mirennbeaacèup[deigens dedans» 
fe partififans its Efpagndlsàc fe mettans V 4 ie 
pattiedehorsàrétitourdè U’maifon i àuec 
leurs armés, à caufedejceux quriêufient péb 
fortir»&. vn c autre partie d’iceuxfemettant 
dedans la inaifonÆtaibfi ilsmircrlie^ains 
atntefpees» âc^commêotesent à i menaceriez 

Indiens nuds^deie;sru er> s’ils febougecdentj^ ' 

diales lier. Et ceiix qui sfï fiiyoi êc,-ils5es mi^ 
rent en pièces; quelqncsivns dés Indiens qtïl 
s’eûiuirêt, &;des blefiet&'des nô WefFei,>aK 
d’autres du peuple iquin^&iêt pblntentrez 
en JaimaifiDn» pdn^r^èui’sarcs &fldfcfiés» 
& s’afiemblerét en vne autre niairon'en nÔ-^ 
brc decentoudedeiîk cdns. Et côme ilsde^ 
fgadofent làp rak^nt le 

A i 
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fêt^à la mairoD|& les bruflerent tous vifs.Et 
s’en vont auec leur prinfe qui pouuok efb^ 
de cent & huiâante ou de deûxi^ens hom» 
mes>qu’ils auoycnt fçeu liêr»a Fifle de Sainâ: 
lean,0Ù ilsen vendirent la moitié) &'de]^à 
rifle £rpagnole)QÙils Vendirent l'autre moi 
tié. Gomme ie repreOoyele Capitaine de 
celle notable trahifon & ^dchanceté'iaa 
fnefme temps à la mermé iHe dc; SaimSb 
lêan i il me refpondit rjSetgneur 9 déportez 
Vous de céla:Ainfî m’ont caminandé defab- 
tCjfc m’en 6nt donné infirü(^on ceuk qui* 
in’dntënuoyé: quefiieiicles pbuuoyc prêi- 
dre parguerre sié les prinfîelbus elpece& 
couleur de paix.- Et veritabloinent le merme 
Capitaine me dit , qu’en toute fa vie il n’a!> 
uoit trouuc ny pereny. merc9 linon en l’iHe 
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Indiens luy auoyent J&iâ:&'dit ceci à û plus 
grande. Gonfufioh '9 & aggràuant d’auantagè 
fés pechex.lls ont fait des choféS femblables 
infinies en celle terne ferhie^^prenans les po- 
urèsgens contre rafreüràriceldbnneei Que 
loii, regarde quels aâes:ibht ceu;t>cy:r & li 
][e>s fo'di'éns ainfl prihs~ ^ i peüuent îuftemént 
cfire faits efclauesi^ 1 0 t ' :<j 

..dV NE autre fois les freres^religîeux de&' 
tlomiriiqu^ilenqfir e delibo4 
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jfrtd’aller prefchex & conuertir ce;sgejisla 
qui n’auoient leremede ni la luniiere de dq- 
.drinepour fauucr leurs âmes, cornpçfpnt 
;auiourdhuyles Indiens : ils enuoieret yn re^- 
Jjgieux licencie en> 3 rïicx>logie , bpmnje. vpi:- 
tucux & làinà , auec yn religieux la.y 
;pagn'ô,à fin qu’il prinft veuc du pay,s, ^ 
.iràitaft auec lesgcsj &ccrchafl;yjpjj.gi,px^ 
,pre pour baftir des mopafteresXçs,çpI^lçiMC 
jeftansarriiiez, ilsle? reçeurèt 
venus du ciel , & Quyrent auec 
^âipn,attention,&^legre{felesparqIles^^^ 
-cefte heure laies religieux leur pejüf e^t dQn- 
lier à entêdre,pk*par figncs.qu’aûtrOTéu,çar 
ils ne fçauoiêc po;nt.la. langue. stçlujçtrqu'il 
•y arriua vn nauire, apres que le nauiregpi a- 
uoit amène ledit religieux fut party,&lesd^f- 
pagnols de ce pauire yfans de leur coufhime 
.diabolique emmenent par tromperie, (ans le 
Jcejrdes religieux , Je Seigneur du payst qupp 
àppelloic Don A*lonfo,foit que les fiefcs re- 
jligieux ou des autres ETpagnols Itiy- eufTdqt 
donné ce npm: car les Indiens aimei;i|tj& ^^- 
fircnt porterie nom des Chrétiens.» ^ 
iinandét incotinent qu’on le leur doni^e oufli 
deuant qu’ils fachpt rien,jmur popupir eflre 
:baptife2.11sinduirent frauîulçufcmcrit Èibn 
‘ Alonfo à.emrçr au nauire auec,%£etnme, 

V.: . ■ " ■ " ' G-- ■■ 
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d’autres perfonnes, faîfans femblant de les 
vouloir feftoyer. En fin ils entrèrent dixfept 
perfonnes auec le Seigneur & fa femme , fe 
confiant le Seigneur, que lesreligieu)c efians 
entrez en fon pays engarderoient les Elpa- 
gnôls de luy faire quelque torticar autreméc 
il ne fe fufi point fié à eux.Les Indiens efians 
entrez au nauire,les traifiresEfpagnols hauf- 
lèrerit lés voiles, & vindrêt à Tille Elpagnole» 
& laies vendirêt pour elclaues. Tout le pays 
voyant que leur Seigneur & leur Damefou- 
iieraine eftoient emmenez , ils viennent aux^ 
freres religieux , les voulans tuer. Les relU 
gieux voyans vne fi grande mefehanceté» 
cuiderêt mourir d’ennuy. Eft-il bien à croî- 
je qu’ils euflent plufloÉ voulu quitter la vie 
qu’endurer que telle iniufiiee euft efté faite? 
mcfmemeht parce que c’eftoit mettre em- 
peféhement, que ces créatures n’ouyfient ia- 
mais la parolle de Dieu ,& n’y creufient. Ils 
appâifcrent les Indiens le mieux qu’ils peu- 
rent,difans qu’auec le premier nauire qui 
partiroit,iIs eferiroient àTifle Efpagnolc, & 
feroient jant qu’on leur rendroit leur Sei- 
gneur, & les autres qui cftoiét aùec luy.Dieu 
cnuoya là incoplinént vn nauire pour plus 
grande confirmation dé la dânation de ceux 
^ ^ui goquçrnoient}$c ils efcriuirent aux re- 

' ' iigieux 
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là ligîeux de Tille Efpagnole : ils crient 3c pro-r 
pt tellet vne & pluûeurs fois:maUles auditeur^ 
,fc ne leur voulurent iamais faire îulHce , parce 

[« qu’eux mefmes auoient eu part au butin des 
Indiens que les tyrans auoient pris tant iniu-» 
lét ftement & mefehammêt. Les deux religieux 
10 ! qui auoient pro mis auxlndiens du pays, que 
ull leur Seigneur Don Âlonfo auec les autres 
)1(, viendroient dedansqu||re tnois,voyas qu^Jls 
jjis ne venoient point , nfen quatre ni en hui^» 
)û. ilss’apprefterent pour mourir & donner la 
lui Vie à qui ils Tauoient délia olferte deuat que 
fli. partir d’Elpagne,; & ainli l(Ç,s.Indiés prindret 
te, vengeance en les tuans iuHement; nonobUat 
oi- qu’ils fiilTent innoçens: parce qn’ils pçnfer^ 
vit que les religieux auoient elle çaule de ceftè 
[lè trahifon : & parce qu’ils virent que ce qu’ils 
m. leur auoient certifie. &: promis , ne Ibrtoit 
point en effed : c’eft à fçauoir que dedans 
Bi quatre mois ils auroierit leur Seigneur; & 
efl. parce que iufques à cefte heure là ils n’auoiet 
qii ic€u,&mermes maintenât ils ne Içauét point 
en ce pays là qu’il y a différence des ireres 
rdigieux aux tyrans , larros & brigansBlpa-* 
ifi gnols. Les freres religieux donc bien heu- 
,ltf reux,endurerentiniuftement: pburlaquel- 
£DI leîniuftice il n’y a nulle doute , qu’ils. ne foy- 
cm auiourdhuy aucc Dieu es cieux bien- 

çljl Cj ‘ 5 
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héureux,qûiià voulu qu’ils fufTent là enuoyeâ 
parobedience, &qu*ils eulTent intention de 
prefchcr 3c dilâtéi^ la fainde foy,& de làuuer 
toutes icelles âmes , & de fouffrir toustra- 
uaux & la mort mefmc quand elle letir feroit 
prefcntee pour lefus Chrift crucifie, 

Vn E autrefois à caufe des grandes tyran- 
nies & ades exécrables des mauuais Chre- 
* ftiens, les Indiens tucrent deu^ autrésfieres? 
Religieux de Saind Dominique’ vn de 
Saind François , dont ie peux çffre bon tef^ 
nioin»pouc eftre efçhappë miraeûleufement 
dëlamefme mortrdcquoy il feroit difficile 
de parler, & feroit pôur cfpouuaterles hom- 
mes , à caufe de la grauitë 6t horreur du cas. 
Parquoy ie ne le veux dire, pour n’efire pro- 
lixe, iufquesà fon temps, & au iôur du iuge- 
ment il fera plus clair , quand Diéii prendra 
vengeance des brigandages tant horribles 3c 
abominables, contme font ceux là qui portêt 
■Jenom des Chreftieils contre les Indiens. 

V Vne autre fois encesprouincesau Gap 
dé la Codera, qu’ils appellent, y auoit vrie vil 
le dont le Seigneur auoit. nom Higueroto^ 
nom propre de la perforine, ou bie commun 
aux Seigneurs du lieu. Ce Seigneur efloit tât 
débonnaire & fes gens tant vertueux &fer- 
riiablcf,qu’aiftant ü’Efpagnqls qu’il y venoit 
■ par 
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{>ar nauirf , ils y trouuoient bon traitement, 
Viandes,repos, toute cpnfolation, 8c rafraif^ 
cbiil^^nlent, Ledit Seigneur auoit aufd deli> 
f** urc pIüHeurs dp la mort de ceux qui eftoieni 
01 ^ là réfugiez des autres prouinces,où ils auoiéç 

brigade & tyrânifé, & en eftoiét venus mala- 
•fl* des& à demy morts dé faim,lefquels il rafraif 
chi(Tpit .& reuoyoit par apres faufi a rifle des 
JO Perles, où il y auoitd^ ElpagnoIsj&leseuft 
^ peu tuer s’il euft voulu , fans qu’ame en cuft 
Jamais riçn fccu.Et enfomme,tousles Efpa- 
en: gnols appelloiencles fubiets de Higueroto, 

dk laroaifon & logis de tous. Vn malheureux 
iiii* tyran s’aduifà de brigander auflî ces gens là, 
cîi ainfî qu’ijspenfoient eftre bien afleurez: &y 
ro* eflànt allé en vn nauire, il conuia gràd nom^ 
gf- bre de gens à entrer au nauire , comme ils e- 

idn ftoient bien accouftumé de faire & de fe fier 

aux Ëipagnols. Beaùcppp de gens eflansen- 
rtc trez & homes & femnaes & enfâns , il haui{^ 
les voilesj&s’en alla vers l’ifle de Saind lean, 
où il les vendit tous pour efclaues. le vins à 
ci ladi(5i:e ifle au mefme temps, & ie vis le tyran^ 

& entendis là ce qu’il auoit fait. 11 auoit de* 
uî ftruit toute celle ville là , dont il failbit grâd 

^ti pial à tous les autres tyrans E(pagnols,qui ar 
fc uoient acepuflumé de brigàder& defrobber 
0 oi par ces collez là, 8c auoient ep abomim^tion 
fi . Q s 
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ce faî<5è tant efponuantable pour^anoir perdu 
la maifon , & le logis qu’ils au oient là , com- 
me s’ils eulfent eftc en leur maifon propre. 

Ie me deporteray de raconter les mèf- 
chancetez inüilies & les cas abominables qui 
. ont efté faits en ces pays jà > & fe font enco- 
resàprefcnt. 

Ils ont lire de toute ccftecofte laquelle 
eftoît trelpeuplee, à fille EfpagnoIe,& à cel- 
le de S. lean, plus de deux milliôs d-ames bri- 
gandees, lefquelles toutes ils ont aulb puis 
apres tuces eldites ifles , les mettarts aux mi- 
îiieres&4 d’autres trauaux, outre le grand 
nombre de gens qu’il y auoit délia scommd 
auons dit cy delTus.Et ellvne grandcpicie,& 
vne chofe qui ferôit fêdre vn cœur, tant fuft 
il dur^de voir celle code dVn pays tresferti- 
le, toute deferte & defpeuplee. 

C’e s T chofe verifiee qu’ils ne mènent ja- 
mais nauires chargez d’indiens ainlî defrob- 
béz Se brigandez, comme i’ay diél, qu’ils n’en 
îettentenmer la troilîéme partie, là ns ceux 
qu’ils tuent quan d ils les veulent predre chez 
eux. La caufe en eft,que comme ils veulét en 
toute maniéré paruenir à la fin qu’ils fe Ibnt 
propofez: il ell befoin de beaucoup dé gens, 
pour en tirer beaucoup de deniers, félon la 
quantité .desefclaues : de ils ne mènent que 
L/ bien 
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bien peu de viande & de Teau pouf peu de 
gens > afin que les tyrans qui fe nomment les 
equippeurs des nauires , ne defpendent 
point beaucoup. £t n’y en a à peine que 
pour les Efpagnols qui vontauec le nauire 
pour brigander: & y a faute pour les poures 
Indiens.Parquoy aufii ilsmeùrent de faim & 
de foif: & n’y aautrefemedc, finon que Ion 
les ietce en la mèr. £^yeritablêmét vn hom- 
me d’étre eux me dit, que depuis l’iiîe de Lu-r-' 
cayos, où ont efié faites des grandes tuerie^ 
en cefie maniéré , iufques à Tifle Efpagnole*^ 
qui font foixate ou ièptante lieues , il alla vn, 
nautre (ans qu’il eufl: compas ou carte mari- 
ne,fe conduifant feulement à la trace des In- 
diens morts, flottans fur la mer qui y auoien^ 
eftéiettez. 

£t puis quand ils les defeendent en 
où ils les mènent pour vendre,c’efi pour fai- 
re fendre vn coeur de pierre , à qui a tant foie 
peu de mifèricorde , de les voir nuds & afià- 
mez, tomber ôc défaillir de faim &d^foif^ 
enfans,& hommesvieux, & femmes. Puisa-^ 
près ils les feparent comme des agneaux, les 
peres des enfans,& les femmes des maris» 
cn fàifansdc^ trouppesde dix ou vingtper- 
fonnes , & iettans ainfi fur eux le fort , à fin 
que les malheureux equippeurs prennet leur 

; ■ • ■ ^4 
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pâtéi qui font ceux là qui equippet & arment' 
* deux bu trois nauires pour rarmeedes tyràs 
courfairès,& brîgâs qui vont voiler & pren- 
dre les'poùres gés en leurs m^ifons. £t quàd 
le fott tobbe fur lé troppeau ou’y a quelque 
viinllard' pu quelque mlalade, le tyran, à qui il 
cachet dit, que Ifc vieillard fôjt donne au dia^. 
ble : po'ui'quoy me le donnes- tu', à fin que ie 
rèntcrrePEc cemaladéipourquoy m*èfchet il 
à fin i^ùe ié le face p enfer ? 4on voye icy. 

‘ért;quelle;^ime les Efpagnols ont les Indi- 
eni^,& s’ils àccompIilTentlecommandemcnt? 
de^éii touchât Tamour du prochain , d’où' 
dépendent la Loy & les Prophètes* 

~‘La tyrannie que tfs Èfpagnols exercent- 
ccintt'fefcs Indiens^ tirer & pelcher des per-' 
les., eft vnc des plus cruelles & des plus mau*i 
dft« dioféi» qui foit aumondei 11 n’^ a vie 
d’èjpfér ni autre vie defcfpcree en ce môde,^ 
qüiy foit à comparer t cncores que celle de' 
tirer or , foit en fon genre ’trefdüre & tréfi’ 
màuuaife.Ils les mettêc en la mer, trois, qua- 
tre’ ôircinq brafles dedans l’éau , depuis Je 
inatin iufqiies au foleil couchant, où ils font' 
continuelleméf, nageans fans relpirer,arra-; 
chas les ouyilres, où s’engendrêt les perles.* 
llsmontêt en Haut fur Feau auec vne retspleî' 
hc d’ouyftres pouf prendre alainc : là y a vn^ 

bour- 


'^A'R LES ESPAGNG 1 Î.S. i I05, 

boarreau£rpagnol»en vne petite naflcHe oU 
bart^uette: & files pouresgens demeurent 
quelque peu à fe repofer > il leur donne des 
coups de poing)& les tire par les cheueu^ ea 
Feaupour retourner à pefeher. Leur viande 
cft poifTon, & le mcfme poiflbn qui confiée 
les perles & pain Caçabi , & quelque Mahis 
qui lot les pains de ces pays là: Tvn eft de bié 
petite fubftâce, & l’autre eft difficile à fairc^- 
defquels auftion ne leur donne iamais JeuR 
faoul.Les lids qu’on leur donc de nuît,c’eft 
de les mettre fur la terre ehvn cep, afin qu’ils 
nes’enfuyent.Souuentesfoisils fe noyent en 
mer , à la pefeherie , & au trauail de cercher 
perles , 8c ne montent iamais deftus l’eau , à 
caufe que les Tuberones & les Maroxos,qui 
font deux cfpeces de monftres marins tref- 
cruels, qui deuorent vn homme entier, les 
tuent & les mangent. Que Ion regarde fi en 
ce gaîgnage des perles font gardez les côm- 
mandemens de Dieu touchant l’amoiir de 
Dieu 8c des prochains , quand ilsmettet ces 
gens là en danger de la mort du corps & de 
lame: car ils tuent leurs prochains par leur 
auaricé , fans qu’ils ayét r'eceu ni la foy ni les 
facremens : oùilsfeur dbnnéntvne vietant 
horrible,qu’ils les mettent à fin & confum^ 
en peu de iours : car il eftjmpoffible quelek . 
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IiOTiimespuiflentviurelong temps defïbus 
reau>ran$ prendre alaine,k froid continuel 
lesperçant>&ainfi ils meurent communé- 
ment iettans du fang par la bpuche , à caufe 
de la compreOion de la poitrine caufee de 
ce4u’ilsfont fî long temps & (î continuel- 
lement fans fefpirer dedans reaut& du flu:: 
de fangyCjui caufe le froid.Leurs cheueux qui 
de nature font noirs, fc changent & deuien- 
nent bru{lez,comme les poils des loups ma- 
rins. Il leur fort des efpaules du falpetré , de 
forte qu’ils fcmblenteiftredesmonftres en 
forme d’hommesjouvne autre efpece d’ho- 
mes. Ils acheuerent de cohfumer en ce tra- 
tiailinfupportable,ou pour dire mieux, en 
ceft exercice diabolique, tous les Indiens 
Lucayens qui eftoyent aux ifles ayans goullé 
ces gaihs:& chacun Indien leur valloic cin- 
quante ou cent CafHIIans.IIs les vendoyent 
publiquemét, encorçs qu’il fuft defendupar 
la iuftice autrement iniuftctcar lesLucayens 
eftoyent bons nagçurs:ilsont aufli làtue vn 
nombre infini degés des autres prouinces. 

DE LA RIVIERE 

YVYA PARI. 

I L court par la prouince de Paria vnerî- 
uierç nôihee Yuya Pari, plus de deux cens 
./ lieues 
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lieuës de terre d’enhaut. 11 entra par la mef- 
me riuiere vn malheureux tyran beaucoup - 
de lieuës auant en l’an 152,9. auec quatre cés. 
hommes ou plus 9 qui y fît des trefgrândes 
occifîonS) bruflant tous -vifs & mettant an 
fîl de refpeevne infinité d’Indiés qui eftoyët 
en leur p3ys & maifés , nefaifàn^ tort anui- 
hiy»& partant n’ayans peur ny fe doutans de 
rien.En fin il mourutde male mort » & fbn 
armee fe desfit:depuisluyontfucccde autres 
tyrans en ces mefchancetez & tyrannies , & 
encor es auîonrdhuy ils vont deftruifans 8c 
tuans , 8c iettans en enfer les âmes que le 
fils de Dieu a rachetées de fon fang. 



DV ROYAVME DE 

. veneçyela. 



E n l’an 1526 leRoy noftre Seigneur eftât 
induiâ par tromperies & perfuafions 
dommageables 9 comthëiesEfpagnoîs ont 
toufiours mis peine à luy celer les domma- 1 
ges & pertes que Dieu9 les âmes 8c fon eftaf . ! 

reçoiuent en ces Indes, donna &commît va . ! 

grâdroyaume,nômcVeneçuela(quieftplus f 
grâdque toute r£fpagne)auec le gouuernc- . ; 
ment & Tentiere iurifdii 5 Üon,à des marcha^ 
AUemans, aueç certaines capitulations 8 g ; 

■ ■■ î 
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conueritions qui furet faites auec eux.Ceux^ 
çicftans entrez en ces pays auec trois cens 
hoinmes ou plusjils y trouuerent les gés treC 
débonnaires & doux corntiie agneaux:com- 
me ils font auffi en toutes les autres parties 
des Indes deuant que les Efpagnols leur fa- 
cénttorr. Ils y allèrent fans comparaifon 
beaucoup plus cruellement que nuis des au-: 
très tyrans, defquels nousauôs parlé:fe por- 
tans plus inhumains &p}us furieux que ti- 
gres cruels , & que loups de lions rauiflans: 
car ils auoyét la iurifdîc^ion de tout le pays,- 
lepoffedâs plus librement auec vn foin plus 
grand, & dVn aueugliffemcnt d'auarice plus 
cnragce,fe feiuans de toutes pratiques^ 
înduftries pour auoîr de défrobber de for & 
defargent, plus que tous ceux defquels il a 
cfté parlé ci deuant:ayansietté au loin toute 
crainte de Dieu, du Roy: voire ayans ou- 
blié qu’ils effoyent hommes. 

Ce s diables eneharnez ont defolé & dé- 
ruît pibs de quatre cens lieues de pays tref- 
fcrtile,& en iceluy des prouinces grandes & 
admirables, des valleestrefpaçieufes de 40, 
Jieuës,& des bourgades fort grandes, plaines 
de gens & d’or. Ils y ont tué &dutoutdef- 
cônfit grandes & diuerfes nations, en ayans 
mefme fait perdre les langues, n’y eftant de- 
meuré 
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tneuré qui les parlad : finô que quelques vns 
Te fulTent mis en des«cauernes & aux cntrail-, 
les de la terre, fuyans rcfpee tant eftran’gç & 
pedilentiale. < Ils ont tué, dedruit & mis rn 
enfer par diuerfes& nouuelles maniérés de 
cruautez & impietez,plus(comme ie croy)de 
4. ou 5.mülions d'ames,& encores à pr.efeqt 
ils né ceflent point de faire du mefme dVnc 
infinité d’iniudices y brigandages & ttfcriçs 
•qu’ils ont faiàcs & font encores a^ÎQuo- 
dhuy.ren diray feulemet^.ou 4,parlefqu€l- 
lés on pourra auffi iugcrxles autres, lefquel- 
les ils ont peuaubîr fardes pour éffeduer 
iés deftrudions &defoIations deflufdites. 

• I ls prindrentle fouueraîn Seigneur de 
•Ipüté icelle proùincc, fans auéunc caufe,fçu 
lémetpour luy.ofter Ton or: luy donnas auffi 
la gehenne : lequel Seigneur fe deflia & s*cn- 
•fiiit aux montagnes:parquoy les fuièts^s’^dle- 
uerent &; mutinèrent, fe cachansTùr, les mg- 
tagnes entre leshayes & buiflbns.Lcs Efpa- 
gnols vont apres eux pour les Cf rcher^ilsrles 
tr6nuent,& ênfont cruels maiTacr es: & tous 
ceux qu’ils pfennerft vifs, ils les vendent pu- 
Eliquemêt à l’encan pour efclaucs.Ën beau^ 
coup deprouinccs , voire en toutes les pro- 
‘Uinces où ils allèrent deuant qu’ils prinfient 
lefouuerain Seigneur, les Indiens les allèrent 
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reccuoirauec chants &danfeS) & auecpre^ 
fcns d*or en grande quantité. Le payement 
qu*ils en eurenti fut d’eftre mis au fil de l’ef- 
pee,& taillez en pièces. Vne fois comme ils 
alloyét pour receuoir les Efpagnols en la fà 
-con fufditerle Capitaine Allemand tyran fit • 
mettre en vne grande maifon de paille vn 
gr^nd nôbre de gens, & les fit tailler en pie- 

• ces.lBt d’autât qu’il y àuoit à la maifoen Haut 
quelques poutres, & que plufieurs y montè- 
rent défius, fuyans les (anglates mains & les 
efpees de cesgens.là (ôbeftes fans aucu- 
-ne pitié/) Thomme diabolique enuoya y 
mcttrele feu, dont tous ceux qui y eftoy- 

'ent , furent brûliez vifsv A celle occa- 
’ljon le pays demeura fort defert , fuyans les 
gens fur les montagnes oû ils penferent fe 
fauuer. 

• iLsvindrentàvncautrcgrandeprouin- 
-ceauxcôfins de laprouînce& royaume de 
-Sâin<5le Marthe, où ils trouuerent les Indiés 

pacifiques en leurs mailoDSifaifans leurs af- 
faires: ils furent long temps auec eux man- 
geans leurs biens:& les Indiens les feruoyét 
comme s’ils eulTent eu àreçeüoirleurvie & 
fauùement d’eux, endurans leurs continuel- 
^ les oppre(](ions,& importunitez ordinaires. 
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re- (juî font intolérables: auec ce quVn gour- 
îtii manc Efpagnol mange plus en vn iour > que 
cf- ccqûi fuffîroit pour vn mois àvneniaifoa 
ïiis où y auroit dix Indiens* Ils leur donnèrent 
afi en ce temps là vne grande fomrae d’or de 
ifit leur bon gre,outre les autres innumcrables 
jvn bons feruices qu’ils leur firent, 
lie. A la fin comme ces tyrans voulurent 
lût s’en aller , ils s’aduiferent de les payer 
ite- pour leurs giftes en cefte màniere: Lety- 
;les ran Allemand gouuerneur s commanda que 
cfl. Ion prinfi tous les Indiens qu’on pour- 
a y roit, auec leurs femmes & enfans ; & qu’on 
oy. les mift en vn grand enclos, lequel fe faifoit 
;ca. à ce propos, & qu’on leur fid fçauoir , que 
qui voudroit for tir & eftre libre , qu’il au- 
t (e roit à fe racheter à la volôté de l’iniùde gou 

nerneur,en donnant autant d’or pour foy,& 
liflj autant pour fa femme, & autat poiir chacun 
J enfant. Etpour les prefler d’auantage,il cd- 
manda qu’on ne leur donnad point à man- 
jjt ger,iufques àce qu’ilsauroyétdonne del’or 
ifl. pour leur rançon qu’il demandoit.Plufîeurs 
jyà cnuoyerét à leur maifon pour auoir dé l’or, 
çÿ &feMchetoyent corne iispouuoyêtr&.ceux; 
jjjl. îlà eftoÿent deliurez, & alloyet à leurs befon 
ircî» gués, pour gaigner leur vieXc tyran enuoya 
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certains larrons & brigands Efpagnols pour 
les aller prédre encores vne autre fois, apres 
qu’ils fe furent rachetez.On les mene à Ten- 
clos, &lés tormente-on de.faim & de.fqifjà 
fin quVne autre fois ilsfe rachètent: Ety en 
euft plufieurs d’enjir’eux qui furent prins & 
rachetez deux ou trois fois» Les autres qui 
n’gypoyent point tant à donner , parce qu’ils 
a^yent donne tout ce qu’ils auoycrit, il les 
laifla dedans l’enclos mourir de faim, 

: Et en cefte manier? a efte perdUfe vne 

prouince trefriche de gens& d’orja'quelle a 
•vnevâllee de 40. lieues, ôii. a ’eftébeuflee 
telle bourgade, où il y auoit mille maifons; 

^ ;Ce tyran s’adüifa d’aller dedans le pays a- 
ueç vn grand defir de dcfcouurir de ce collé 
làl’enfer du Peru. A caiife de ce malheureux 
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voyage t & luy & les autres emmen.erent des 
Indiens infinis y chargez de trois ou quatre 
quintaux pefantjcftas enchaînez. Si quelcun 
eftoit las oufoiblle, defaillant dé faim ou de 


trauaii,6ii luy “coappoit incontinent la telle 
contre le collier de la chaine, à fin qu’il né 
faÛ'uft point prêdre la peine.dè désferrer les 
autres ‘^üi alloyent auffi dedans LeslcolUers, 
&tomboit aiofi la telle d’vn coftc& le corps 
de l’autres Et departoit-on la charge. de ce- 
luy qui eftoit defailli>&la mettqit- on fur les 
^ - - - - - autres. 
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autres. De dire les prouinces qu’il' redit de^ 
fer tes, & les villes & plîc^.s.q^iil^rji^fla^ci: 
toutes les maifonsfo^t de paillc)ô^;ç^'npïm- 
brer les gés qu’il tua,& les cruauté;cÔ5.*9€ur-. 
très particuliers qu il cpiiiit pa? ce.c^eihin, 
ce ne feroi.t chofe croyable: tQjUtesJ^is v^ri-î 
table & pleine d eipouiianten^ent. Par* f çfte 
merme voye&train mardiçrét.^epuis a^trc§ 
tyrans qui vindrent de la mçfme 
& autres de laprouince^de Sainfle ij?|açt)ie, 
auec la mcfijai^ win(âe intetiip 4e 
celle làinélc maifon d*or duPeru:&;trqg\ie-* 
rent tout le jpay^(à la lôgueuy de pl^d? 
lieues) tant bruflc,defpeuple 
efté trclpeuple & tresfcrtüçiqqinrqG ila^ellq 
dit,qu*eux mefrnes tout tyras qruels qu’il^ 
eftoient, s’efnierucillerent & ^.eippuuanter; 
rêc de voir les traces des dejgalla tant laçi^4 
ublcs par ou ceftuy là elloit pa^e.^ ; , : 

To v T E s ces choies pi>t elle prouuecS]| 
auec beaucoup de tefmoins par le fifcaldu 
côleil des Indcst^lapreu^e fe garde 
me côleil: & li n’ont iama^sbrqflé yjfq^cu^ 

de ces exécrables tyrans:6f;nell^dH ^^.V^/^*? 

ce qui a elle prouuc des grandes d^^^tes^ d^ 
maux que ceux-ci qnt faitjparfiejqqc^us les 
minillres de la iuftice ( qui iulquçs, ^;peÔ^ 
beure ont efte.^ 

: i * H 
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& dattinatle aueugliflefflêt) ne Te font point 
empéfchejj d*«aminer les deliâ:s,pmcs&tuc 
ries qu’ont fait & font enCôres à prefent tous 
les tyrans (k$ Indes:(înon qu’ils dîfent, parce 
que & tel à traidé cruellement les Indiés^ 
le Roy aptrdu'de fon reüenu auta'nt de mil- 
le Caftîrtarit d'é'renteiiSd leur fuffit cefte peti- 
te preutle trop generale & confufe, pour re- 
preûdt^^taiit de melchancetez.- Et encores Ci . 
peü'^tt’ils ert'fontiils ne le fçauent vêrifier,nî 
faire Vaïoir comme ils deuroient : car s’ils 
faifoiêüt'èè qu’ils dbiuent à Dieu & au Roy, 
il (è'tiroiiüerott que les tyrans Allcmans ont 
defirobbé au Roy plus de trois milliôs de Ça- 
fUllanid’br: car* icelles prouinces de Vene- 
çueîà àüec les autres qu’ils ont ruinées & def 
peuplées plus de 400.1ieuè’s en longueur, co- 
in ei’aydtt y eft'vn pays leplusheùreux &le 
plus riche d’or : 8 c cftoit plus peuplé que nul 
^utrë pays du monde : dé maniéré qu’ils ont 
deftonrbé & fait perdre ênl ce royaume aii 
Roy d'Efpagnê plus de'déux Uiilli^s de rente 
èn dixfept ans qu’il y a qüç ÿses ennemis de 
Dieu &’dd Rqy 6 nt-carfjmencd à le dcllrui- 
ré il h’y a'ridile efperàrtce que fé^përtes fê 

f mîflèiît'diwpiaiS^ repart que le mondé 

craTfinon (jucDîeu face ^ar miracle relTufcir 
yérautai: de d’amc^ qu’il énéft mort j 

. . * • *' , Çt 
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iflt Et ce foat ky ks: dommages tempctrds du 

tue RôjC II Teroit .bon de çon fidcrer quels & c6- 

)iu bien grâ^s'font les dommages ydeshoneurs, 
rce bjafpheraes & în&mjes qu’en atreceu Dieu &c 

les, fa loy.Et auec quoy fe potirroiçntreçpuurer 

lil* & reeompenfer tant <|’jimeçqui: brufîcnt en 

?ti> enfer par Ta uarice & la^ifruauté 4? tyrans 

re* animaux QU AUemans?- ' 

!S ü Sb V L E M'E* N T k yeux ijÔçlurr-e leur mal- 
r,ui beurté&.cruauté anêc ceçyÆ’eftqa^ depuis 

î’ilî qu’ris entreret.au p4ys iufques. à-prpfetif^ fça-- 

oj) uoircesdixfeptanS) ilsontrenuoyépar mer 

oot b^ncoup vde nüuirts chai^e^ ôç plains d’In- 

> diens pour les^vendre côok efçtancs à $ain- 

DC' de Marthe, & à rifle Elpagpole & de lamay- 

(]{( ca,& 4 riflej d« Sain d I^n^plus ^’yn nriJliont 

cô- &en enuoyent entores guiourdhuy l’anhul 

cinq ceps quarante deux^çe voyant l’audienr 
nul ce rnyalle de ceAè. ifle Efpagn^e,& diflimui 
ont lantde le voir, ^üorifaniA; fupportant touç 
;â 0 cecy : c6me ç!|©a auffi les yeux fermez, à tou^. 
nt( tes les.a^j trçs; tyrannies & rauages inhnis qu^ 
dt ont elle faits en tpute cefte cofte de terrq 
ni' ferm e,qui font do quatre cens lieuës>qui ont 
sfe eflé, & font ençorespqur leiourdhuy com.^ 
3 i!( me Veneçuela & Saindy Marthe deflous 
fci> (k iurifdidion : çe que l’audience euft peu 
,rü erapeieb/’*^ yremcdicr. U n’y a eu autre 
El . - ' ■ . tî' a 
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. caufe de mettre tous ces Indiens en feruîtu» 
de^que la feule peruerfe aucuglee &dbftinee 
volonté & cupidité miferable de ces tyrans 
tref^auaresi qü*ils ont d’auoir & fecÔbler de 
biens : c5me tous les autres ont toujours eik 
par toutes les Indef, prenairs cespouresa-^ 
gneaux & moutons^dTé leurs maifonsy ôc em- 
menans leurs femmes & enfans par des fàç6s v 
de faire tant cruelles & exécrables, cÔfne il a 
f&é dit, les marqdâns de la marquera Roÿ 
^ourlesvendrepour efâaues. ' < 


PES PROVINCES DE LA 
terre ferme au quartier qui efi nommé 
I 4 Floride. 

£ N cés prôuinces font allez trois tyrans 
en diuers temps, depuis Tan Î510.0U i5ilEè 
pour y faire tels aâeSx|ue les autres, &que les 
fieux d*entr*enx ontcômis és autres quartiet) 
des Indes, p5ur moUter à des eftats nullemêt 
$ eux conuenàbles, plus hauts beaucoup que 
leurs mérités lie peuuent porter, auec le fàng 
la deflruâibn de leur prochain:& ils font 
morts tous trois de male mort,& leurs mai- 
fôs ont eflé aufH dêftruites auec eux, lefqu el- 
les ils auoyent balHes au temps palTé de 
fang humain , cômmé i’en peux eftre bon 
termoin de tO|i$ trois } & leur piemoire 

. ' ~ cft 
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dll defîa eâacee de defTus la i&c;e de la terre:, 
CQJcame s’ils n’euflentiamaiseftc co ce mon- 
de. Us laifTerent tous, ces pays en defordre & 
côfiiflon, & leur nom en iniiâmie &:h<>rreur 
par certâines tueries qu’ils fircnt> non point 
toutesfois beaucoup , p^rce jjue Dieu les a 
punis de mort deuant qu’ils en fifTent plus:& 
leur auoit garde ce chaftiàmfcnt en ces pays, 
pour les maux q îejfçav,&ay veu qu’ils ’auoièti 
tâits es autres parties des-, Indes.; •Jbeqùiwrié^ 
ine tyran qui^ vint dernieremét en l’an 1538 * 
bien délibéré, & eflant feieiverquippé > il y a 
troisans qu’il n’en eft point; dit nQUUeJIes.t 
Nous fommes certains qu’incojutmei\t à' foii 
enttee il s’eft porté cruçilementjôds’eft deA 
lors comme eiuanouy : que s’il eft en viejluy , 
&fcs gens ont dcftruit ces trois ans, b esiU-.., 
coup de grands peuples,!! par où ft eft allé,il; 
en a trouué : car41 eft yn des p Jus remarqua- 
bles &experimétez d’entre ceux; qui Ont fait 
le plus de dômages, mefehancetez $c degafts * 
en beaucoup dop/ouinces & rp}raumcs,auec, 
leurs autres compagnons : parquoy ip çroy . 
pluftoft que Dieu luy a donné telle fin, coin- , 
meauxautres. 

Tr O I s ou quatre ans apres que ce que dç^. 
(us fut eferit , lortit dudit pays de là' Floride 
Içreftc des tyrâneaux qui y eftoiét allez aucs 

- ■ . ; • ‘ ■ H A ' 
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ceTyran inajor qüi yi cfloit demeure mort» 
defquels nous «ntendifmes les cruautez 8c 
maûx qud de fo;i viuauc principalement 8c 
aprel^ (kimalheureufe mort » les hommes in- 
humai d i» ont'pcrpè t re contrecesindiensin- 
nocens^^à nullay ddjmmageablés) à fin que 
fuft vr^y qdé i’auoye deuinc delfiisi'^jui furet 
fi grandô^ qu’elles ont confermé d*auantage 
lareigle que nous auons mife deuant au cô- 
méncementique plus alloknt iis aiiant à def- 
couüKîr,à d€flruire^& perdre gens & pays,& 
piasfaiibiecils de cruautez& imqukez figna- 
lee« contre Dieu , St contre leurs prochains, 
le m’ennuyé de raconter des--a<â:e$ tant exé- 
crables^ horribles 8c fànglants , non point 
d!hordniès i mais de beftes /auüages : & pour 
cela ie>n*ay voulu m’amuferà ràcôter les au- 
tres qui font enfuyuis. : ' ^ 

- IL$ trouuerentbéaucôDp de grands peuw 
pies 8c des gens fages bien polieez & ordon- 
llez^11s^§rentcn eux-de grand es' tueries à leur 
caufiume; à fin d’imprimer ch feur eœür vnè 
peur. Ils les angoiffoient & tlioicnt & char-i 
geoiént de pefiins fardeaux comme belles. Et 
quand quclcun eftoitlafie ou delkilloîtjà fin 
qu’il ne falluft point desfaite la thainbjen la- 
quelle ils eftoieht mehéis^hdes colliers > de- 
lta nt que venir à ceiuy. qui dc&illbit , ôh luy^ 
c • coup- 
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couppoit la tefte contre le collier , tombant 
le corps dVn çofté,& la telle de;rautrc: cô- 
jne nous auons cy deuant.racôte qu’il a auf^' 
licfté Élit ailleurs. .. / 

En t r a n s en vne bourgade ou ils iEurent 
jeccus àuecioye9& letf^diçns leur donnans 
à manger tant qu’ils iè laoulerentj&ieur dô*- 
nans plus de lîx ceils Indiens^pour les lcruir 
a porter leüts charges, failàns les lêruices de 
belles de voiture & penfeis. leurs theuauxî 
Jes tyrâ>ellâs .p^tis de }à, yü capitaine parée 
au Tyran, inajor retourna pour, dçlrobber 
tout le peuple qui clloiçftfls desfiâce &/an$ 
peur 9 & tua à coups de lance le Seigneur & 
Roy du pay s,failànt aulïi autres cruautezi * 
E N^yne dutre grande bourgadejps^rpe qu’il 
leur lemb.loit qii’ils clloiertt - yn pei^ yoiïîns 
& plus fur leur gaiîde , pour les ades iiorri- 
. blés & infâmes qu’ils soient ouysd’çux; 
mirent au fil de l’elpec &de îalance petits & 
grands» ieunes & vieux >fqiçts ^Sqigneürsi 
nepren^s à mcrcy perfonne qui full. 

Le Tyran major fit coupper le nez & les 
leures iulques à la balrbc à vn grand nombre 
d’indiens: vqire à plus de 200. ( Iç^n qu’on 
dit)que Ion adpit madé quérir d’yne certai- 
ne bouigade, ou bié ils cîloict venus de leur 
Êon. gre.^ en cefi; cliat tarit pitoyablcp^ 
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ÿc en tes douleurs & amertumes le fang cou-^ 
lant)ils les renuoyerét,à fin qu’ils portaflent 
les nouucUes des oeuurcs & miracles que ces 
prédicateurs' de la fain<5le loy catholique ba 
ptizezfaifoieritv Que Ion iuge à ceftè heure 
(quelles gens s’eftoient , quel amour ils por- 
toient aux Chrefi:ieris,&: cômênt ils croydi- 
ent que Dieu eft , lequel ils difent eftre tout 
bon & iufte, & que la loy & la i^cligion dont 
ils font profelîîô & s’en vantêt, eft fans ma- 
cule. Les maux font trefgrans & trefeftrâges 
que commirent là ces hommes malheureux^ 
enfàns déperdition. Et ainfi le mefehant & 
malheureux càpkàine mourut fans côfeffiô; 
& ne doutons point qu’il ne Toit enfeucly es 
enfers : fi toutesfbisDieu ncTa fectétement 
preueu felbri (à diuine miferkorde> & noii 
lelon Tes démérites, à caufe de fes tât exécra- 
bles mcfchancctez. ■ ■ "• I ' i 

... - Ai ».. 

DE LA RIVIERE DÉ LA 

PVA'l Aie' eflidire de rargent,, ■ 

■ ■ 1 ■ V ' 

D Epvi s l’an mil cinq cés vingt & déüx 
ou vingt trois,aucuns capitaines firent’ 
trois ou quatre voyages-à la riuicrc de La Pla 
ta, où y a de grans royaumes ôf prpuinces,& 
des gens bien difpos& capables de raifon: 

Nqus 
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i- Nous fçauons en general qu’ils y ont fait 

it beaucoup de tueries & dommages* mais cô- 

cs me ce pays eft beaucoup efloigiic des Indes 

n dcfquelles il fe parle le plus : nous n’en fçau- 

rc riôs dire des chofes notables .cjli particulier: 

r- Nous ne doutons point tt>utesf>is qu’ils n’y 

i- ayent fait& font encores à eefténeurèles 

ut mefoies ceuuresqui ont efté feitéf & fe font 

nt maintenat és autres quartiers: car ce font les 

3 - mefmes Efpagnols Sc il y en a entre eux de 

CS ceux là qui fe font trouuez en des autres â- 

X, âes & exploiâs.Ët aidîî y vont-ils pour de^ 

& uenir riches & grans Seigneurs comme les 

â autres : ceqüïnèvfê peut foire]{àns> perdre, 

és tuer^délroboer & diminuer les Indiens, felo . 

* • • 

Ht 1 ordrc'& la voye que ces autres ont tenu. 

)j A'P R E s auoir eferit ce que dcfïus , i’ay 
J. coràu à la vérité qu’ils ont gafté & dclpeu- 

ple des grandes prouinces & royaumes en 
<ces pays làjfailàns des tueries & des Cruautei 
- eftranges à' l’endroit de cès pourcs gens là, 

, defquelles ils ièibnt rédus remarquables aq^ 

' tât ou plus qüé les autres, pour auoir eu plus 
^ de commodité x eftans plus efloignez d’Ef-, 
ut pagnetSt ils ont vefeu plus deibrdonîiémcnt 
ijj cc lans îuftice:' combien qu’en toutes Içs In- 
ÿ des il n’y a point eu de iuftice,comme il apÂ 

U. pert fufÔÊmétjpar ce qui a eft é dit ci dclTus. 

, .... 

U . ■ . 
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En T R E autres chpfes infinies furet leuës 
.au confeil des Indes aufïi cclies qui fe diront 
çy apres. Vn tyran gouuerneur donna man- 
clement à quelques vns de fe^ gens,qU’ils s’ea;i 
allaflènt à certaines bourgades des Indiens: 
& que fi on neleur donnoit à manger, ils les 
tuafienf tons. Ils y allèrent auec telle autho- 
rité. Etpareeque les Indiensneyoulurent 
point fe donner à eux, comme àlcurs enner 
mis^plus, par craint.e dç les voir en les fuyant 
ique par faute de libéralité ; ifs, mirent au fil 
.de 1 efpee plus de cinq n>ille artïcs. 

. It E M vn certain npnibre de gés de paix le 
vint mettre en leurs nKiins, $ç leur prefente- 
irent leur féru ice , Ufquels d’auentureilsat 
uoyent enuoyez qiierir;&.parce qu’ils ne 
noyent point fi toft:pu.b1en parce que çpni- 
jne ils ont accoutumé de faire, VQUlurent 
engrauer en eux leujf crainte borrible & 
pouuantabletle gouuerneur ciOnâin^ddqu’on 
jes pit tous ês mairis des autres Indiens, lel^ 
.q.ucls ils tenoyentpour ennle^issdont pleqr 
fan^ & crias y prioyentiqu’ils les tuafTent,eux 
jnçfmes,&n e les dônaflent point à leurs en* 
ncniis:& ne Voulansfortir hors la maifon,où 
ils eft.ôyent,ils y furent mis en pièces ,crian$ 
j& difans : Nous vous vehoas feruir en paix» 
& vousQous tuez: nofire fang demeure à ces 

parois 


s-.-** 
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parois en tefmoignage de noftrc inort iniu- 
0 “ «e,& de voftrc cruauté. Certes cecy fut vn 

3 "* ade fignalé dignejd’eftre cô{idcrc,& beau- 

. coup plus d’eftre lamente. 

fus 

sla DES CR ANS Y A V M E S 

1,0. I ^ amples frouinces dn Peut. i 

rca TJ N l’an i53i.alla vn autre gi^and tyrâ auec 
IDC* quelques gens aux royaumes duPeru,où 
a®' entrant auec le roefme titre & intention , & 
auec les coinmençemens que tous les pafTex» 
parce qu’ileftoitvn de ceux qui s’eftoyenc 
long temps le plusexercez en toutes les cru- 
n«‘ autez 8 c nieurtres qui ont efté faits en la ter-^ 
Is*- re ferme depuis l’an 1510. il prenoit accroif- 
fement en cruaute2,tueries>&larrecins>hom 
P me fans loyauté &.verité,degaftant Villes & 
refi bourgades, les aniiichillant en tuant les bar 

: cf bitans d’icelles, & eftât caufe de tant de maux 

l’oi qui font enfuyuis en ces pays là : que iefiiis 
Irf bien certain qu’il n’y a horameqüi les puifTe 
[et racôter & reprefenter aux yeux des ledcura 
esr aihfi qu’il appartient : iufquesàceque nous 
rfl' les verrons 8 c cognoiftrons clairement att 
,01 k>ur du iugément.Quant à moy,fi ie voulois 
au raconter 1a deformité de quelques voes,qua 
liii lité&cireonftance, ie neles^^ourroye'riî 
cs f^ayr oye déchiffrer corn me il appartient# - - 
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Il occit & gafta à fon entree malhcureu- 
fe, aucunes bourgadcSjleiy: defrobbant grâ- 
de quantité d’or. Envne ifle qui eft auprès 
des mefmcs prouinces nomrtiee Pugna, fort 
peuplce plaifante,le Seigneur auec le peu- 
ple d’icelle les rcccùt comme des anges du 
ciel: & fîx mois apres comme les Efpagnols 
auoyét mage toutes leurs prouifiôst, ils leur 
defcouurircnt auffi les bleds qu’ils gardoyét 
delTous terr^ pour eux & leurs femmes & 
leurs enfans,pour vn temps de fecherelTe & 
fteribté : leur prefentansle tout auec beau- 
coup de larmes , qu’ils les defpendillènt & 
-mangealTent àleur volonté. Le payement 
qu’ils leur donnèrent à la fin, fut 5 qu’ils mi- 
rét au fil de l’^fpce & de la lance grande qua 
tité de ces gens là. Et ceux qu’ils p eurent ' 
prendre vifs, ils les firent cfclaues,auec d’au- 
tres cruautez grandes. & notables. qu’ils fi^ 
rentjdelpeuplans quafi tdutefaditc ifie. 

De là ils vont à la prouiilcè de Tumbalà 
ui eft en la terre ferme , où ifs tuent &'de- 
ruifentautant degensqu’ils peuûent. Et. 
parce. que toutesies gés s’enfuirét efpôuuâ- 
tez de leurs aéles horribles , ils dirent qu’ils 
s*efleuoyent& rebcUoyent contre le Roy 
d’Efpagne. Ce tyran auoit cefte induftrie,& 
-tenoit c'efteprocedure , qu’à tous ceux qu’il 

prenoitj 
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pfenoit,.ou aux autres qui luy faifoycnt des 
prcfés d*or & d^argét ou d’autre chofc qu’ils 
auoycntjil commanda toufiours d’apporter 
d’auâtage > iulquesà ccqu’ilvit qu’ils n’a- 
uoyent nô plus, ou qu’ils n’apportoyent nô 
pr.Et à ccit* heure la il dit qu’il les rcceuoit 
pour valïàux & (uicts d'éS Rois d’Efpagnc,& 
les carefToit,& faifoit fôncr deux trôpcttes, 
en leur donnant à entendre que de là en auat 
ils ne les prêdroyent plus, & nclcur feroyêt 
aucun mal, tenant pour bon & licite tout ce 
qu’il leur defirobboit , & qu’il leur faifoit 
peur desnouuelles tant abominables qu’il 
îeur auoit dônees, auant qu’il les rcceut Tous 
lafauuegarde & proteâ:ion du Roy, comme 
fi apres les auoir receus ddfous la prote6liô 
royalle , ils ne les opprimalTent point, ni les 
defrobbafrent,def6laflfcnt & gallafTentplus: 
& comme fi luy auffine les auoit afiez de- 
ftruift. 

P E V de iours apres , le Roy vniucrfel & 
Empereur de ces royaiunes,nommé Ataba-^ 
liba , vint accompagne de beaucoup dç gen^ 
nudsportans leurs armes ridicules, ne fâchas 
point cornent tzilloyent les elpees , & fi^ap- 
poyent les lances, & couroyetîcs cheuaux,& 
-qui eftoyent les Efpagnolsî que fi lç$ diable^ 
' âuoyent dç raîrgent,ils fe mettroyç^it cq de^ 



J 


IZ6 DESTRVCTION DES INDES 
uoir pour le leur^cfrobbcr.II vint au lieu où 
ils eftoycnr, difant , Où font ces Efpagnoli? 
(]u*ils viennent i^fy,ie ne ipe bougcrayd’icy 
iufcjucs à ce qu’ils me fatisfacent^e mes fu- 
jets qu’ils m’ont tuez, & de mes bourgades 
qu’ils m’ont dcfpcuplecs, fit de mes riche/ïès 
qu’ils m’ont defrobbees. Les Efpagnols aile 
rent contre liiy,&: luy tuerent vnc infinité de 
gens:ils prindrent auffi fa perfonne, laquelle 
venoiteftant portée en vue litière à bras. Ils 
traitêt auecluyà fin qu’ilferachepte. Le Roy 
promet de donner quatre millîonsde CaftH 

lans,& il en donne quinzerèuxilspromettet 

de le relafcher , toute^fois en fin ne gardans 
Di foy ni verite'(commeils n’ont iamaisgar- 
dé foy es Indes aux Indiens ) ils luy mettent 
fauflTementfusjquepar fon commandement 
îi.s’aflcmbloit des gés.LeRoyrelpôdit qu’en 
tout le pays il ne fe remuoit point viie feuille 
fur l’arbre fans fa volontc: qués’il s’airem- 
blôit des. gens, ils deuoyent croire que c’ë- 
ftoit par fon commandement ; quantàluy,if 
éfèoit prifbnnier, &rils lepouuoyent tuer*. 
Nbnobflantcecy, ilslecôdamncrentà eftre - 
bruflevifimais à la requc)fte de quelques vns^ 
I^Gapkaînc le fit eftranglerr&eftant eftran- , 
gl^,il fatbriiflé« '^^eRoy ayant entendu fa 
fentehce> dit : Pourquoy me bruflervousî. 

quelle 
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loj quelle chôfe vousay-ie fait: ne m’aucz vous 
3 ^ point promis de me mettre en liberté, en 
jq vous donnant de ]i’or:& vous en ay-ie point 
fg. donné plus que ie n"en auoye promis ? Puis 
dg qu’ainû levoule 2 ,enüoyeztiioy'à vôftrc Roy 
Ifg d’£rpagne,di(àntplu{ieurs autres chofesàla 
jj)( grande confufîon & detfeftation de la gran- 
deiniuf^ice des£(pagnols:&cn fin ils le bruf 
lergut. Que F6n cônfidereicy ledroi(S& 
IIj titre de cefte güe^reirernprifon demêt de ce 
^ Seigneur, là fenteQCé& execution de (àmortj 
& la con(ciehée,aueç laquelle ces tyrans pof 
fedent fîgrands tbjrêfors,cOmmc ils ont cîef- 
jj, robbé en ces royaumes à ce Roy & à des au- 
très Seigneurs infinis, & à des particuliers. 

’gu Qv A NT aux cruauté Z innumerabics, & 
fj, notables en mefchancetez & enormitez com 
mifes en Textirpatio de ces gens, par ceux qui 
fe difent Çhreftîens : i*èn veux icy raconter 
jjj, «luelqués vries^, Jerquelles vn frere de Sainét 
François vitaü commencement, & les cer- 
I tifiade fon nom & de (àfignaturé: les en- 
noyant par ces quartiers là & par des autres 
en ce royaun^ede Cafiille: & |dôt i*ay en ma 
puilTarice vne copie fignée de i(à main , en la?- 
I quelle eft4itainfi. ! 

[pjj Mb Y freré Marc de Nice dé l’ordre de S» 
)i]^ Fra^bis VeommiiTaire par dc^s les autres 
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frères du meHnc ordre es prouiiices du Pc- 
ni> qui fus des premiers religieux qui entrè- 
rent efditcs prouinces au^x les Efpagnols: ic 
^s en donnant vray tefmoignagc d aucunes 
chofes 9 lefquelles i’ay veuës de mes yeux en 
CCS pays là> mermement concernant le trai- 
tement & conqueftes faites fur les naturels 
du pays. Premièrement ic fuis tennoin ocu- 
laire , & ay eu certaine cognoilTance quç cci 
Indiens du Peru font vnc gent la plus debô- 
nairc > qui ait efte veuë entre lés Indiens , Cr- 
éant affable & amie aux Efpa2nois:& ay veu 
qu’ils dônoyem aux Efpagnols en abondan- 
ce, de l’or de de Targcnt , & des pierrespre- 
cieufes, & tout ce qu’on leur demandoit 5c 
qu’ils auoyentdeur faifans tousbôs fcruices: 
Et les Indiens ne font iamais fortis en guer- 
re,mais en paix , fi long temps qu’ils ne leur 
en ont donc occaflon,par leur mauuais trai- 
tement 5iCruautez:mais au contraire les ont 
rcccus aucc toute amitié & hôneur es bour- 
gades , en leur donnant à manger , & autant 
d’efclaucs malles & femelles qu’ils . dcman- 
doyent pour leur feruice. , , > 

. I T E H, ie fuis tefmoin,que fans que ces In- 
dics en culTent donc occafîpn,lç s Efpagnols' 
a^toft qu’ils furent entrez en leur pays; 
apres que fc grand Cacique, Atataliba auoit 

donne 
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J Pf* donne aux £{pagnok:plus de deux millions 

itre- d*of.,&'auoit misen leur puiflàncc toutlc 
Is-K pays'fàhs faire rcfiftâce>incôtinét ils bruîje- 
unes ' rent ledit Atabaliba qüi efloit Seigneur de 
ua tout le pays. Et apres luy ilsbrtiflerent fon 

trai- capitaine general Cochilimaca, lequel eiloit 
iirà vcjïu au Gouucrnemr en J>aix,aucc autres 
0 CD- grâds Seigneurs. T oüt ainü bruflerct ilspeu 
e«! de ioürs apres vn autre grâd Seigneur nom- 
ebo- me Châba,de laprotancc de Quito, iàs coul- 
s,f- pe aucune, i& fans leur en au oir dônélamoia 
'TCI dreoccalion. PareiUcniét ikbruflerétiniu- 
dan- ftemét.Schapcra Seignçur des Canaries. Auf 
pr^ fi brüflcréc jüs les pieds à Aluisgrâdièigneur 
)iti entre -tous ceux qui eftoyet ati Q^ûo, & luy 
iccî firent fouffrir. pluficurs autres tonnes , pour 
uei- lüy faire dire où efioit Tor d’ Atabaliba , du- 
kc quel thrcfbr t^comme âfpparut , il ne fçauoit 
trîi* rieh.Aufli'bruflerent ils'eiiQmto Coçopan- 
05 ga qui cft oit Gouuçrncur de toutes les pro- 
)ur* uinecs de Qmto,qui aux requeftes, qffe luy a^ 
t35 uoitfait Sebaftùinde Bernalcaçar capitaine 
0r du Gouuernçur,eftoit venu en paix, & parce 
' qu’il ne donnoit point tant d*or comme il 
lu* luy demandoit-, ils le briiflererit aucc bçau-s 
lol coup d autres Caciques & principaux Soi-: 
gncürs. Et à ce que ie puis entcndrfc,l*inten » 
los tion des EfpRgnols dloit qu’il n^dcmeurali 
td ' 1 
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point vn Seigneur en tout Iç jjays^ 

• It E M'ie certifie que les E^agnols aifem- 
blerent grand nombre d’Indîcris , & les (er- 
rèrent eû trois grandes mjyfons autant qu’il 
y enpoiïuoit dedans , & y incttans le feu, les 
brufierét tous, fans qu’ils eulTcnt fajt la moin 
dre chofe, ni euffent donne aux Efpagnols la 
moindre caufe déce faire. Et il aduint qu’vn 
preftire qui fe nomme Ocana , tira vn ienne 
garçon du feu, âuquel il brufloit:quoy voyat 
Vn autre Efpagnol,le luy ofta d’étrcles maïs, 
& le ietta au lïiilicu des flammes , où il aefté 
conuerty en cendres, auec les autres. Le- 
quel Efpagnol retournant au mefme iour 
au camp,. tomba fubitement mort au che-r 
min > & mon aduîs pftoit que Jon ne renter-r 
pft point. 

Item i’afferiqe d’auoir ven demes pro- 
pres yeux que les Efpagnols' ont couppéles 
inains,le nèz & les oreilles à des Indien s, & h 
des Indiennes fans aucune caufe ni propos, 
finon qu’il leur vint ainfi en fantafic,& en tât 
de lieux &de quartiers,qu’ilfGroit trop pro- 
lixe de le reciter .Et ay veu que les Efpagnolsf 
ont fait courir des chiens fur des Indiespour 
les faire mettre en pièces : & fi ay veu qu’ils 
ont bruflé tant de maifons & de bourgades,- 
que ie tien fauroye dire le nonabre. Aufli eft 
' il 
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ïî vny qu’ils arrachoyent les pefis 6»fans l 
<iclamamnacllc de leurs incros: &.on Icsprcî- 
nans par les bras, les iettoy êt auffî loiil.qp’ik 
il pouuoyent: Et d’autres cnprmitejç .& ofuau- 
:$ tcz fans aucune caufe, qui 1^1; ' dpnaçiyieiiijt 
n vne frayeur à les voir , & lèroit long à lc^ra‘r 
la conter. ^ . r; ujJ'a - -, ■ 

Tl It E M ie vis qu’ils manderp^: aux Caciques 

le &’aux principaux Indiens qu’ils *yinlïçnt en 
at paix & affeuranecî à eux, leur prornett^n;? faur- 
isi uegardc: Et incontinentquys fmipnÇiP^rriuez 
lé ils les bruflcrcnt.Ils en briiflereti nioy cflant 

c- • prcfcntjdeuxjl’vn en Andô & j’autro ciji jT û- 
lur bala : & ic ne fçcu iamai $ tant . fairp,qnc ^ie Ic^ 

le- peufTe engarder de les bruflçr, quoy’quqip . 
cr* leur prefçhaflfe, $c félon Dieu & Aa çôfçien]- 
ccjtant que i’ay peu cognoiftre. Les Indien^ ' 
:o- du Peru ne fe fpnt efleuez ni rebellez pour 
leJ autre caufe , que pour le mauuaiS; traitement 
]i\ qu’on leur faifçit, corne il cft iiiânircflc à vn 
os, cnaçun: & à iu/lc caufe les Efpagnqls-n’ayans 
tai iamais g^déni vçritç ni foy à cçs gçns là , & 
rO' les deftruifans tyrfuiniqucmerit contre toute 
jols .raifon & iu,fl:lçc,jmçc tout lcurpays,lcur fair 

our fans de tels outragesiqu’ils eftoÿét deliljerez 
j’ils de pluft ofl mourir que de les . endure^* vne 
.autrefois^. ■' 

[cil . - AI , 1 c dis par le rapport mef^ncs d^s lur- 

■:ïî * 
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xliens qii’il j a encores plus <l*or caché j qu u 
n*cn cft venu cir lumière i lequel à caufe de5 
îniufticcs & cruautez des Efpagnols ils n’ont 
voulu defcouurir,& ne defcouurirôt iamais> 


pendant qu’ils feront lî mal traitez : mais ai-» 
mcrdntplufioft mourir corne les autres:En 
quoy Dieu a elle fort offencé > & fa Maieftc 
^fort inaPfenlieî eftât defraudec en ce qu’elle 
a perdu vn tel pays, qui pouuoit aiféemét dô- 
ner à manger à toute la Caftille : pour lequel 
pays rccouurer^il y aura grande ‘difficuitéj 
frais &.couftange. 

Td VT E s ces par oUes font formelles du- 
dit religieuse, lefquelles font auffi ratifiées par 
l*Euefijue de Mexico, qui tefmoignecjuc le ‘ 
“bcaupeté ftere Marc a affirmé tout ce que 
delfus. ^ 

Il faut ici côfidercr ce que le bcauperc dit 
qu’il a veu, parce qu’il a efté cinquatc ou cent 
'lieues par le pays , par l’elpace de neuf ou dix 
ans , au cômenccmét quâd il y auoit cncorcs 
bien peu d’Ef^gnôlstmais au fon de l’or il y 
en vint quatre oü cinq mille, to’dpandirent 
par beaucoup de grâds royaumes & prouin- 
ces par plus de cinq ou fixCènslicuès, lequel 
pays ils ornt'entierement deftfuit,pçrpetrans 
les mcfmcs chofes , & des autres plus iàuua- 
ges & cruelles. Véritablement depuis cetéps 
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li'iufqucs'à eefte heure', il s eft deftrijk & de- 
foie mille foi^ pj^is d’ame« qu’ü n’cn a conté: 
d^'ont dcflruitauec mpiiîcîrc çr^te de Dieu 
& du Roy> & aueçiîioitis de pitié > Vne tref- 
grandcrpartic du.lignage humain: ils ont tué 
iufques auipurcftmy en rojr^mes {& en- 

cores mamtenàht ils en tuent)pl\is de quatre 
millions d’ameSè - -, 

. L QS)ES , iotirs paffez ils lancèrent a- 

ucc dards de cannes , & firent mourir vne 
puiüante Roync femme d’Elingue, qui ef^ 
encores Roy de ce royaume là,lequ elfes Ef- 
pagnplsen mettes la main fur luy,fircnt're- 
feçUer, & il demeure rcbeilei ils prindrent li 
Royne fa femmes, & la tuererit contre toute 
iiaifa & iuflice, toute enceinte qu’elle eftoit> 
comme on. difoit , feulement pour donnen 
ennuy à fon mary. 

: S’ I L fejloit raconter les particular itez des 
cruautez ôc tueries que les Efpagnpls ont 
commifes &commettent encores iournelle-K 
met au Peru j fins aucune doute elles feroy et 
ü efpouuantablcs,&en fl grandnombrèsquc 
tout ce que nous auons dit des autres particsi 
des Indes , en ferpît obfcurci , &ièmpleroit 
peu de choie au regard de là grauité & grand 
nombredficelles. . 
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PV^NOVVEÀV RpYAVME 

' ■ 'D'E 'G R Ë N'A - i 

E ï>î ran mil cinq ccns tfcnte" ileiûf il y eut* 
plufîcuFS tyrans concurtens i Venâns de 
Venb|üek,de Sain< 5 tc Mâ):‘thdj& dc Çartha-; 
gcric^ ccrcfeér'lcPcrü, & eny cutauffi d’au- 
tres qui’ defeenditent du mefhlG Peru pour ■ 
eflayer à pénétrer iccliiy pays : & troimércnt • 
au delà dé Saindc Marthe & Carthàgene> 
3o6.1iéuës dedâs le pay s,des terres fertiles, & 
desprôuinccs admirablcsq)leinçs de gens in- 
finis', trcfcfebonnaircs comme les autres , 
trefrichts, tant d’or que 'de pierres prccieu-. 
fes , qu’on appelle Eimeraudes^- Aufqucllesï 
j^rouinces ils donnèrent irom rLc nouueau 
iioyauinc de- Grenade, parce que le tyran qui' 
vint premierqraéccmccs pays, eft oit natif du 
royaume de Grenade, qui eft par deça.Et par^ 
ec qiTe pliîfiéiirs hônies iniques & cruels de 
ceux qui brigandoyéticellcpartj eftoyét des- 
boueniers notables,faifanseftat d’cfpâdre le* 
fàng humain,tiyans l’vfage & lexpericcc des 
grands pechei fufdits en beaucoup de quar- 
tiers ch^s Indcs\ c’eft pourquoy leurs œuùres^ 
diabdliqucsOat cftétcUes & enfi grand nô- 
brcdefqiietlcsics cicconftances font fi hideu. 
fes de griefues, qu’elles ont excede beaucoup- 
d’autre^ voire toutes les œuurcs qui ont efté, 

per- 
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ptrpetrccs fai" d:autres&pai: ceu^-fi cil d'au 
tresprouihccsi' * . / , j m 

Te n :<lirày. quelques vhes d’vne infîpitc 
qu’ils ont «ô miles en ces trois ans y. & qu’en- 
cores deprcfcnt'ils ne tclfent de C'Qmcttre: 
C eft,qu’vh gouuerneür>pâi*c^que çeluy qui 
deirobD6it*&^tuoit au nouueau:j:pyaume dé 
Grenade J nelc voulut admettre' pqur com-, 
pagnoii à dcfrdbbcr & tuer.» fit yne ênquefte 
&prcüue contre luyîj auepiéancQUpv de tef- 
moins,furle fait des tueries 5 defordres &, 
meiirlrci qu’il auoit'fâü & fait eiieoifcs à prq 
iènt-, laqucUeen^üefte! &.preuue^ Içüë, 
& fe garde au Confëil dcAlndcs* ^ ' 'j . » . * 

Les befihoirisdcpdfcilti^Jiadite çîiqueftcy, 
qu’êûant tt^utee royaume e^paix^les Ipdiés. 
(cruws les 'Ë^^iolkj jeuf donnan$ja niagef:- 
de leur s?labcurs'^ &tràûaiUas qôtî$i;c;llemct,; 
& leur fcnkiuan&lcs tërî?çsM&i leut;9ppprtafîS^ 
beaucoùj^.d'Oiv «& de picrrei.pEècimuw 
me font-cfinèraudcsi &totit:èeîqu’ilsîppu-, 
uoyent & auoycrit jCftansles Villpsi& lcs Sei-- 
gheuries les gens repartis etitre 
pagnolsrquiricfl; tout. te, à quQy.i.irs eftu- 
dient j pour eftre cela le [mpycpjdc, R^ruepir 
à leur tferraere'fin à fçauoir a l’or; çftans 
tous misièn: lar.tyrannië ÔC: ferilitudjCiÀccpUTÎ 
ftumee> leityrim Capitaine pripjpig^jq^^ çô^- 
:l..l I ij. . 
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tnandôit ces pays là , print le Seigneur^ &: 
Roy de tout ce pays, & le tint prifonnier Tix 
ou fcpt mois,luy demandant de Fat &des cf- 
meraüdcs, fans caufe ni raifon aucune. Ledit 
Roy qui auoit nom Bogata,par crainte qu’ils 
luy donnèrent ,^itjqu’il donnerpit vne mal-» 
fô d’or , ejipcrâtqu’il cfchappcroitHes mains 
deceluÿ qu> l^afHigeoit : & il ehuoya des lur^ 
diens ,<pai luy apportafTcnt de l’or: & de fois â 
autre luy apporteSrent- grande quantité. d’on. 
&de pierres pfecieüics : mais parce que le 
Rbÿ ne^k^ dnnnoit là maifon 'a oi?,lesEfpa- 
gnbis difnycntqUjon le tuaft,puis'^a’iî n’ac- 
complifToit pointé ce qüîil auok.promisk Le 
tyran'côtonîândaqu’on le^miftiênriuftice dc- 
uant lùÿ'^mcfîqe. ils fommcnof&i aceufentj 
àinfi le pteâ'gwnd Roy dc.ee pa3rs;là,& 1 b> ty- 
ran dbnfle lal^neencc, le condamnarità eftre 
tbrm<Jht 4 ' 8 ^'g^^^krto 5 s’il ne doonoîtiai mai- 
lon^ d^ôivlls4üyidoniîên tie tornict ^<1’ cllrap. 
pa<lcdè éWd'ca :-iils lay icttcntdaüwfbruftât 
fur te véntreîîls'iuyimcttet dcsfors.aux.picds,, 
qültftéyeM aftifchifz iàivn pieu r&i lient, le 
col IvrfâutXe p^eii, dcuxdrommesjuyctciians 
les main? , & ainfi ilsluÿ mettent feu aux 

pieds. ^ Id t^fraft' y valant* deiioisa autre,, 
luy dit qtt^bnde-tu àipcuisjilhc doir 

noit d<iAfefiÆt‘%fiill’apheuai, ^ôi( mourir. 

. ^ ledit 
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ledit Seigneur ien ces tormens : durans IcG* 
quels tormensl^ieu monftra par ligne > que 
lescruaute2luÿ.dclplaifoyent>en confumant 
de fou toute Ixville où elles fo cômettoyenu 
Tous les Elpagûolé-5.pour (iiyure leur bon 
Gapitaine,& pour Içauoir foireautre cho 

fo que de mettre en: pièces ces poures gens* 
firent 4 ^ me£mc:torn>entans auoc des.diuers 
&iàuuagc&toniiêsyn .chacun Indien: le Ca* 
cique &Seigneur du peuple aûéc toutes leurs 
gens qui Iqur eftoyent donnez en , charges 
lefdits Scienéurs^auec toutes léof s œnsdes 
foraâs^&leur dpnnasde ror.Ôç descîmerauy 
des tant qu’ilsi poquoyent & en auoÿent;. Et 
les tormentoyent tant feulcment,it fin qu*il^ 
leur donnafTontdcL’or d’auâtage &)dcspjter- 
rericsi& ainfi il&hrullerent &• de^efcherent 
tousics Scigneursîjdejcëpays là- 
* D R la grandéi peundcsxruautczjnotables 
qù’vn dfcs TyxansparticüUcrs fei&it aux In-* 
dsensjfo tranipoT taaux montagnes (en fuy ât 
vne fi grande cx;u^é) vn grand* Seigneut ' 
noqinieI>ayt^ma9 auee beauix>,u& dçfosgés: 
can ils rticnncriti.ecci pour reineae écifotuge 
s’iLleur euft valu ÉtfcsO^pagnQlsàppclicnt 
ccla;jSLeûeufiriaocébeHc^ Ge qu^ayantcogni» 
le Capitaine principai tyran * il enuoya renj^ 
£drt der:^as 'audtt hiatrume i. ptW U 
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cruauté dc>qui les Indiens qui eftoyent paci- 
fiques 5;^ auoycnt enduré fi '^andés tyrâniçs 
& mcfthancctcz , eftdycnt 3lei aux monta-r 
gnes ^àfin qu’il les alLifi: ccrclier:& parce 
qu’il ne- füffifoit point dcj[c cacher aux en r 
trailles de- la terre , ijs y:trouqcrcnt:graiicte 
quantité degens , & tûerencdc defpciEchcïec 
plus de cinqceiïs amesyqu’homincs que fent 
mes ^ ehfans: car ikneprénoyent perfonne 
à méreyiAuffi lestefmqins difimtque le mef 
me Seigneur Daythitia^ deiùmt que Ics EIpa-î 
gnols £e fifTenc mourir 4 eftoit venu, audit 
cruel hommc;& lu^ aûoit apporte aiiatre où 
tinq mille CalIiJlans>quoy nqn bbuant iVfits 
âe meurtre.fufditw ^ r; j ' r _ : --‘ A 

Vi? E^autre fois^ dbtni Venus bcaiicoupï 
lîi'dichs'pour feruir aüx JÊfpagnôls,& cftâs 
feruâs aucc telle humilité & fimplicité,qu*ils 
©ritatcairfltiméifctenans^fTéurczjVÔicyve- 
fflr par Vndnuit le Capitaine à la ville ou ils 
fcruôyeritjkquclxommandaque ces Ihdiehs 
fufTent niihau B dorc^ee, quand ils aui*oycc 
fôuppé vî& quand ili fèarmiroyent i fc repor^ 
fans du:-traharl dti iouri i Et ilfit ceci 4 parce 
qu’illqy fembloit qiifil cfioit bon de faire ce 
iûîdlàïreyàfiîi d»’ imprimcriïàicramte es cœiirs 
dëtousies'géns de.ee ^‘srlàl.’^ ^ " > ol 

id Vmë autre foü Ib Capkàinc commada de 

prendre 
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là- prendre fernidt' des '^E{pagnôls,pour (çaiioû? 
lia combien Yn cliaçün auoit en fa maifon & à 
iQ- fbn {cruicc > de Caciques, & principaux Sei-> 
irc gneurs & Indiens de là commune , & qu’in-* 
en- continent on les raenaft tous à la place, où il 
ni cômanda qu’ils eulTent la tcftç trechee:& fu- 
ac rct ainfi mis à mort quatre ou cin qu'ces, âmes, 
fa :Et les'tcfmçins’difent dVn certain tyran ^ 
iiu* paiticulier,qu’il auroit excrcétgrâdcs cruau-* 
ma tez en tuantf& couppant les màins & le nez à 
fp plufieurs hommes & fcmnics j & dcllruifanc 
udi beaucoup de gensrf ' • .. * ' 

cw Vî^E aiiitrê fois;^ le Capitaine ïènuoya le 
ili mefme cruel home auec quelquësÆi^gnolft 
à la prouince de Bogatajpour s’informe!' qui 
;oïj cftoit le Seigneur qui auoit fuccedé'en i<?«flle 

clü prouince , depuis* qu’il en auoit i^tjontell^ 
pii ment & auecques : tormçns tue!* le Scigneu^.* 
vniuerfel ; & il chemina par beaucoup de/ 
,flil lieues de pays^prenànt afitant d’indiens qu’it 
jjfii peuft. Et parce qu’ils ne dirent point qui 
Oté ftoit le Seigneur qui auoit fucCedéril couppx 
' aux vns les mains, & fit iettei* les aàtrcs^hom. 
j2f{t mes & femmes , deuant chiens acharnez quî» 
Ijjb les mettoyent en* pièces. Et de celle matiie-^ 
^ TC a-il tué & deftruiél beaucoup tL’Indiés' & 
Indiennes. Et vn iour à la quatrième, yoillej 
jjé de la nuidl,- il alla pour ruer mr des Cacique^: 
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OU Capitaines, Ôf beaucoup d’Inidiens^quî e-* 
ftoyent en paix , & affeurez ( càr ilieur auoit . 
donné £a fby & afTcurancc qu’ils n auroyent • 
aucun mal ni dômage ) par laquelle fburté ils; 
fortirent des môtagnes où ils s’eftoyent ca-:^ 
chéZjpour peupler la plaine , où ils auoyent . 
leur villc:& cftans ainli venusfans foupçon>; 
ièfians àla foy donnée, il en printvn grand 
aombre,tant nommes quc.fcmmes, & corn-* 
manda qu’on leur fift tendre la main contre' 
la terre, &(luyr-merme auec vn cimeterre leur' 
couppalcs mains , & leur dit qu’il faifoit ce. 
cKauieraet ', p^ce qu’ils ne. voulurent point 
dire où^liOloit leur Seigneur nbuueau;, qui 
üoit fùccedé en ce royaume^ . . . . ' ! 

VNfi'nktre fois parce que Jcsjndiens ncv 
l«y I doonbyent point vn> coffre plein d’or, : 
que C|B ciiiel Capitaine leur :deinâdoit, il cn- 
uoya des gens pourrléur faire fcguerre , où* 
ils tudrent-vnc infinité de- parfonnes , & ils. 
couppercht les mainsde Icnezà tant defem- 
mes &-dlIïomcs,que Ion n’endçauroit dire le 
nombrel. Ikzen ietterent d^autres deuant des 
dxiensacbarnczrquiles defperchoyêt,& mon 
gcoycat> ■ ^ -- 

: ■ V^B iàutrc fois voyans les Indiens d’vne. 
prouince de ce ar’oyaume là ^ que. les- Efpa-: 
gaols leur.auo.ycnt brufié j. ou 4. Seigneurs 

pria- 
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pïincipaxaLy ils s^cnfuyrcnt dcjpeur furvnc 
môtagne, d 'OÙ ils fc pouuoyét défendre con 
treJes ennemis tât dcfiiuez de toute humaÿ ' 
Jiité. Et il y auoit(fclon que les tefmoins di- 
fcnt) 4 .ou 5 .mille Indiés.Le Capitàinefufdit 
enuoya vn grad & notable tyran,^ui furpalTa 
de beaucoup plufleurs 4e ceux là qui ont la 
charge de rauager & gaftèr, auec certain nô** 
hrc d’Elpagnols , à fin qu’ils chaftiaflent les 
Indiens cflcuez,qui fuyoyent vne fi grade pc 
ftilence& carnage, corne s’ils eufient fek éhp 
fequi ne fuft de taire, & comme s’il appartc^ 
noit à eu3C de chafticr & prendre v^geance^ 
eux-mefines eftans dignes detout tormentj 
• fans qu’on enaye pitié ni raiferiebrde j-puis 
Wils en font tât ellongnez, manions de ceftfc 
•forte ces pourésinnocciisj Or les Espagnols 
montét par force fur la môtagne , car les In- 
diens eftoyêt nuds & fans armcsÆt les Efpà 
gnols crioyent aux Indieas,paix,& les affeu*^ 
royÔt qu’ils ne leur feroyét aucun mal, & que 
quant à eux, qu’ils ne fifl'ent guerre. Inconti** 
nent que les Indiens ceflcrec de fc défendre, 
rhôme trcfcruel enuoya dire aux Blpagnols; 
qu’ils pfinflTent les forts de la môntagne : Ôj: 
quand ils ks'auroyent , ils donnaffenc dedâs 
•les Indiens.ïlydonnent donc comme des ti- 
tres -&IioHS i dedans ces agneaux tant douxji 
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& en iTiettct tant au fil de Tcfpcc qu’il a fallu 
qu’ils fe miffent à repofer: & apres auoirre^ 
pofe quelque temps , le Capitaine commâda 
qii’ils f ualî'ent & iettaficqt de li montagne, 
(laquelle cftoit fort haute) tous ceux qui e- 

• ftoyent demeurez en vie,& il fut fait ainfi.Et 
les tcfmoins difent, qu’ils voyoyent comme 
yne nuée d’indiens iettez de la montagne à 
.bas^ de fept cens hommes cnfcmble , où ils 

. tresbucherent en pièces. 

Et pour accôplir toute fa grande cruauté, 
ils recerchcrét tous les Indiens qui s’eftoyct 
cachez parmi de? buifsôs, & cômanda qu’on 
les tuaft à eftqcadp: & ainfi ils les tuerent,& 
les içtterçnt d^fiaut de la montagne en bas. 
Encores ne fepouuoit-il contenter des cho- 
fes dites, tât cruelles: mais fe voulut faire en- 

^ cores plus çognoifirc, augmentât fes pechez 
horribles, en ce qu’il commanda que tous les 
Indiens, & les Indicnes, que quelques parti-' 
jculiers pouuoycnt auoir pris vifs (car yn cha 
çun en tels maîfacres aaccouftumé de recueil 
lir quelques vns, & des mafles, & des femes, 
pc des garçôs pour s’en ferujr) fuffent mis en 
.yne inaifon de paille, fauuez & referuez çeux 
là qui leur fembloyent eftre bons pour leur 

• feruicc,& qu’on y mift le feu : & furent ainfi 
bruflez 40.0U 5 o.tous vifs.lffit ictter le? aur 
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ttes dcuant les chiens acharnez , quücs met*, 
rrt, toyent^n pièces, :& les dcuoroyeiit. 
ijjè Vn E autre fois le mcfmc tyraA alla à vnç 

ouf, yille,qui a nom Gota,& print là gracie quan- 
fi (. titc d’indiens, & fit defmcbrcr par fes chiens 
quinze ou vingt Seigneurs des principau)ç,& 
couppa les mains à grande mulcitudç d’hoirf 
mes & de femmes : Icfquelles mains il enfila 
Jùü le long d vne perche, à fin que Içs. autres In^ 
diens veiffent ce qu’il auoit fait à ci-'ux là. Il y: 
jmj, aiioit enfile feptantC: couples de. inains. Il 
Qyè eouppa auffi à plufiours femmes & enfant 
knez. ;:).i . .■ . . V - ■ - 

Perso nn e ne fçauroit dechiffrér les mef 
châcetez & cruautczde ceft homme ennemi 
\.y de Dieu : car elles font fans nombre &:nqn 
iamais plus ouyes, ni veues celles qu’il a fait, 
^ & par le pays de Gatixnala , & par tout où il 

jj). a elle : car il y a beaucoup d’annees qu’il fait 
ce meftier, de brufler &: de deflruire ces^ges 
jfjg &,cespayslà. . : : . . • 

: L E s tcfinoins difent d’ab on dant , que les 
cruautez & tueries qui. fc font faitçs, k font 
jj cncorcs audit nouueau royaume dp Grena- 
^ de, par les pcrfonn.cs mcfmes desÇ^pitainesi 
& par le confentemét qu’ils ont dope à tous, 
ks autres tyrans , de^ftcürs & e^irpateurs, 
JJ du genre bumain , qui eftoy^t :luy , & 
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qui ont rendu tout lé pays defcrt & gaft’c : 
font telles & fi grandes , que fi fà Maicftcn'y 
tnet remedeen temps,(commc ainfifoit que 
4a tuerie & defeonntute deS Indiens ^ fait^ 
(eulcmct pour leur ofter Tor^lcquel ils n*ont 
point: car ils ont donné toùt ce qu’ils ena- 
uoyent) ils Tachcucront en peu de temps, de 
forte qu’il n’y aura point dSndiens pour ha- 
biter la terre,laquelle demeurera en friche & 
fans eftre cultiuec* 

Il faut ici noter la cruelle & peftilcntialc 
tyramtiede ces malheureux tyrans, combien 
elle a efté violente & diabolique , qu’en l’ef. 
pacc de deux ou trois ans, depuis que ce roy- 
aume a efté defcouucrt, lcquel(fclô que tous 
difêht, & ceux qui y ontc{rc,& ceux qui dc^ 
pbierit'comme tcfmoins) eftoit plus peuple, 
de gens j que ne pouüolt eftre autre pays''aù. 
monde : ils y ont toutYaclé & tu^ , fe mon- 
ftrans'tjant eflongnez de piciéy & de la crain- 
te de Dieu , & du Roy , que Ion dit que li fa 
îffaiéfté n’cmpcfcHe ces inhumanitez & ty- 
rannies diaboliques, il n’y demeurera points 
rn féiil homme viuant,& auffi ie le croy: car/ 
i?ây Veü de mes propres yeux qu’en ces quar- 
riérslàils ont deftruit &r defpeuplc en peu- 
de ioUts degrâds p^s, Ilyad ’autres grandes 
pîToinhceSiqui éonnhcïit Uuccl'edit nouueau 

royau- 
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;Î! royaume dcGrenade>qui.^ 1 appc^ct Popayan 
n’i & Cah trois iou quaore autres «qpi 'côtienî' 

(|K flent plus de 5O0iiieuës idc paysi icnquollcî ils 

tait -oîit aefèruites & dcfblces de la. tnicrmc ma- 
oK nicre qu’ils ont fait les autres»en icidrobbant 

<& en taànt par les torrnens ôt diKyïmitcz def 
5, k fufdires 9 & les gens en eftoyent in&iks, -car 
lia- latcrne'cftbres&tile: éceexiK qiii ctt,viennet 
leS à ceft’ heure » difem, qae^e’eft vne 

loyable &tciâ-eidc:voirt«ide!fi^randcsvil-*. 
tÜ les bmftccs Sc déiblees» comme >n virent 
bifl tepîdlims parila rqne là-où il dbùloit anoir en 
l’ct vnc ville mille ou deux mille mcfiiages 9 ils 
roT- n^eny ont^oint trouué cmqna23!t(2956Q leSÆu- 
tou très ont eftetotakanetTafecd fcdo^cupleesi 

idc . Eten<piei^ucs qumidrsilsibm:ôtduù/d^^ 

upi &irois:oeii&U<më 5 devpaysix^Htllb^pcz^ 
pTi btüfle,& descgr&ndes vüles.dcflxiiit cs^Æt 
jofr *'^l^cntrparceiqtred(q>ursdGsrrQ)yauiiicsida 
^ Perufdu cofté de la prouinee dé Qj^ta^ fon t 
;li^ «itreïhienlauapt tde grands & jcariick?tyrans 
biques audit nouucaii r ayaùmeidc C^rena^ 
,oi de 'Popttyan, & de Cai4!par le ttofléde 

y.ft Cîtthag©iie9&rVraba9& qoicanfifiiautiresnial 
Heureux tyrans de Carthagene fosmallcz if4 
J feillit fi^ito> de fniis aq)rcs''entorosfcki^cSûJfte 
de lairiuiere deSain <51 lean , qui eftà: lia cofté 
0 , deMidyiiTouélefquelsjfëïâtvleïwsio^ 
of - K 
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& ont extirpé ^ & defpeuplé plüs de 6oOi 
lieuë^depavs,auec la perte d*vncinfînité d’a 
mes j & fiilàns cncores à cèftUieure le mcf- 
me aux bouceis gens qui y reftentïtout inno-r- 
cens qu*ils /ont. ’ ; 

! Et ainfi eft la reigle que i'aypofé au ^cora 
mencement veritableic’eft quelatyranniejla 
violéce,& lîiniquiré des Efpâgooisi eû toufr 
iôiirS alleejencroifsât en cruauté, inhumani-r 
té & liaefcl^cêté,’ contre!. ceS agneaux tant 
doux4 Ce quii ic fait pour lé pcSfent en ces 
prouinces^eüatffc autres chofesitrefdignes de 
toutfeuî&îtoriTiènt,eftccquiscnïiut. , 

- Ari RJErS les tper les & maflàcres:des guer*^ 
res,i^>mprtértt îes'gens enlafèniitude norri . 
ble d©{rufdite^î& les donnent en clés çôman- 
des kox d^Üables^ à vn cleux cens, Indiens , de à 
1 autite trois cdnk.i Le diable Cbrainandador 
commancici qu!ônfece venirdeuaqtluy cent 
Indiensjleïquèls viennent Intontinent^ com 
me des agneaux, défait coupperia tefte à 30 , 
à 4 Ô. d’entr jeux , & dit aux âijitres là pre- 
fens ,> (le vQUSjféfay dé mefme,'fi;vOus ne me 
feruez bien , ou E vous allez^arricre de moy 
fans nibn edngéi'^'; : : 7 j i. r n ; • ' ; , > . , ■ 

Q^e! pourl’hôneupdc’Diéu cciix'qui ont 
leu oulîront cepi, coididef étàfcelé*^heure, û 
çeil aéie tanthoMbleicruéUdcdcifna^uré ne 
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paffe point toute cruauté & iniquité , de la- 
quelleon fe fçauroit aduifcr,&/i c’eft à tôrt, 
que Ipn appelle tels Efpa^nol§ diables. Ht 
lequel vaudroit mieux j-4e,dpnncr. les IndiéiS 
en charge aux diables d^enfçtîLPy apy E/pa- 
gnols qui font es Ipdes ? .. * ? 

Apres ceci je racontçr^^ :Yi) autrq aéie 
diabolique , lequel ie ne fçay pojnt , s’il cjQ: 
moins gruel,& ) inhumain que font ceux de^ 
beftes fauüages. C’eft quqlcs Eipagnols qiÿ 
font es fodeç, , tiennent des chhpûs^trefctuel^ 
inftrtijts 3cjeu&ignQ2 tout ^ propos, poiur 
tuer ^^dejehirer lés Indiens. C^^e tous ccU^ 
qui font^yçijitablement ChrcHip/is , & auf^ 
ceux qui ne IjC^font point, regardent h iamais 
il a Æ^<^UyMrçpnde chpfe. ç’eij 

. que P pur <npür r ij lefo its^ çÿi i enf # .i^^enent 
^^nt.pi^ijf y4t,en des çhainc-s> j^auepup 
d Indie^j^. cpi^ ü c’eftoyent dj^sp piirceau 5 <. 



ne. Et les vnSîdifét aux autrcs,Prcfte ij^py vn 
- juartici; 4 vn yellaco,pour donner à manger 
ameSr ,chien^ , iu/ques ace quci’en tue auijî 
vn, tôut.ainfî comme s’ils empruntQyent vn 
quartier, d’yn pourceau, ou dVn moutô.Il;y 
en a d’autres (jui vont àu matfo à la chafîc 
^ucc leurs chiens , Icfqucls cji^s reuenus 
pour manger, fi on leur demande;HCQmment 

' }t 
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■auez voûsfeit? ils rcfporitlcnt^^bicn: 
tué àuec mes chiens qüihzê 6u VÏfigt Vblla^ 
ÇOS4 Tôiites CCS chbfes chabôliquxjS &'^utres 
font prôuuees ^ au procès que feis ryrâns ont 
^àit les vns eotreîcs âutrbs. Ÿ a 4 lçhôfc plus 
horrible ou plus iith’umàirie ? ‘ fi'! j 
' I E me Vcù'x ïteportêr ‘de ceci ^ iufqifts à ce 
qu’il nous ^çriné àütrem'ôüücllc dbS ehofes 
en mefchancétez plus irifî^cs iâit^c'ibSÿquai- 
•ble^{s*irenpeut éftr^ dc4>lus^iirftfés)^oü iitf 
'ques à ce'qu\AitWs rctPuiiniÿnS àîlcs ^èir dé 
■^odueaUjCÔiüc n&ÜS aüods y^pW îb pâf 

fe reipâee dé âWs cdinihlicliéBiCTj'de nePs 

*pr opres yèü x : Fr cjtcft aht dri b'èhè’eôï^Pçiecc 
à Diéu, quéîç erôy & iele ti€s'^6üi*^^tam^ : 


f4UW V4V«>^^ l*WW*Vf H w ^ f 

& füéffeSf àXiee îeS’^cHiàCfte^'h 
blés & hidéüfcsiütiéc les vibWftéeS/Fiïî^îtez 


* “/ . ^ y r :Z — T . — 

'au jdiis^fes duVray > îe n’én'iy bôiht dit db 

'^ille pkrts'^vîîe, de'ce'qm'a'cftç fc lait 
cncorcs^ préfeîit} foit qué'rcga’rdiéz h qua- 
jité;>f6ît^efe^r<iiez la quantité." = ' 


St ha 
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, Èt à fin que taus Chrçftiçns aycrit plu^ 
gtande compaffion de cc5 poures innoccns, 
de qu’ils phignent d^aua^^agc.lcuir perdition 
& dânation?& qvi’üs detçftent 1 auariccj Tara 
bition, & la àuautc des Efpagnols, que tous 
tieouét pqur plus que ^wee tout ce 

que i’ay di; d ^çlTuSîque depuis que lesIndeS 
fe font defcouucrtcs > iufqucs à prefent , ia- 
mais les Indiens n’ont fait du mal aux Efpa- 
gnols en lieu qui foit> iufques à ce qu’ils ayet 
les premiers receu des toçts & des iniures,e-^ 
ftans defrobbez & trabisqnais bien iis les te^ 
noyent pour immortels > penfans qu’ils fuf- 
feot venus du ciel,d: ils les reccuoyent pouf 
tels , iufques à ce qu’ils donnoyent ouucrtCr 
ment à cognoiftre quels ils cftpy et»^ à qupy 
ils pretendoyentt 

I’Âd ioiv s t E R A Ÿ eftcotes çed,que des lo 
Commencement iufqUes à ceft* heuf e> les E?» 
{pagnols n’ont eu non plus de foin à prpeu^^ 
tcr,qu*à ceS gens là fuft prefchcc la fpy de le* 
fus Chrift, que s’ils euflënt efte des chies, pu 
autres beftes: mais .bic, qui pis eft>ils ont dé- 
fendu par. exprès aux religieux, leiu* donnans 
beaucoup d’affli<5tions & de perfecutions, à 
fin qu’ils, ne leur prefehaffent point, parpe 
qu’il leur fembloit que cela mettoit empef? 
chemet à acquérir de l’Qr>&dcsi;icbôffes qird 
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rauaricc leur promctcoit. Et auiourd’huy 
par toutes les Indes il n’y a non plus de co-- 
gnoilTance de Dieu ( à fçauoir s’il cft fait de 
bois, ou d’air, ou de terre) qu’il y auoit il y a 
ioo.ans,exccpté l’Ëfpagne neufue, où les re- 
ligieux font allez, &eft vn bien petit coin 
des Indes:& font ainfi péris, & periflent tous • 
fans foy,& fans facremens. . . 

- M O' Y frere Barthélémy de Las Calas , 
felieicux de fainâ: Dominique i qui par la- 
milericorde de Dieu , fuis venu en cefte 
Cour- d’Efpagnc , pourchaflant que l’enfer 
liift retiré des Indes, & que ces âmes infinies 
ràchctccspar le fang dc lefus Chrift , nepe- 
riffent point pour tout iamais fans remede: 
mais qu’elles cognoHTcnt leur créateur , & 
fojent fauuces: auffi pour le foin & compaf- 
fiouqu'e i’ay de hia patrie , qui cft Gaftille, à 
fin que Dieu ne la deftruife point y pour les 
grans péchez icômis contre fa foy & ion hon 
neur, & cotre les prochains, à caufe de quel- 
ques perfonnes notables zélateurs de l’hon- 
neui^ de Dieu, touchées de compaftiô des af- 
flictions & calamitez d’autruy qui fiiyucnt 
cefte cour (côbien que i’auoye bienpropofé 
d’ainfi faire: mais ne l’anoye peu faire fi toft, 
paf mes continuelles occupations) facheuay 
çê traité & fominaixcà: Valence le S- de De- 

cembre 
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éembrc ran 'r542.eftaht venu-'âü ptashaut 

' degré d’extrefflité, laforCc,& «liltcs'lêS vio- 

t Iciicesdes oppreffiôsdes'tyrâhiesjfc? <fefola- 

tiôsdes angoiffeSi,& lès calamité» fkfdues, en 

, toutes les parts dés IStides f oü*il- afdes Elpa-» 

j. gnols 9 cornbicn dü^en vnt part ;ils? !fdnt ^lus 
, cruels , plus faduages, & pluSi âbototebles 
qu’en autre McRifcô,' & fèS côffes&nrmdins 
maltraite^. Cettéslonh’y ôfe faire'dés ou-, 

*1! trages ouuertcmetj parcé quelà (&-no point 
Il en quelque autre part)y a aucune iufticé,tant 
f petite qu’elle fôit yparct quclà auffi on’ les 
tue par des tributs' diaboliques, l’ay bonne 
““ efperanceqUé'i’Empereur & Roy d’Efpagne 

Ç noftre Seigneur &ftre Don Chdflesle-Quint 

J de ce nom, qui comence à entendreiés ihef- 

’f châcetez & trâhifons qui ont efté commîtes,; 

■ ; & fe commettent contre fes poures gens &■ 

i‘ pays,'contrelaVôlontédeDicu,'-&lafienne* 

(car on luy a toufiours iufqucs à prefént fi- ■ 

'j nemét celé la vérité) extirpera tant de tnauxjt 

** & mettra remede à ce monde houuèau quçi 

“'l’ Dieu luy a donnés comme àcetuy quïiime! 

& exerce iuftice : la gloire & vie héUreüfe &P 

eftat Impérial duquel Dieu tout ^puilTantî 

vueille faire long temps profperer, pour re-i 

“ medier à toute fon Eglife vniuerfelle-, «Ci 

oour le falutde fon ame royalle. Amen. ' . 
df P““ * . K ^ 

ibi' , " ; 
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A? RE S aupiç couçhe pav cfcrk ce que def 
fus,opt eft.é publiées certaines Ipix 8>c ordor^ 
na^Mçç^ï qu^ç^ Maiellé auoit faites eace teps. 
làjà ^ar^elpnnejran 1 5 41 . au mois de No- 
ueif4bre>i& eû ville de Madf il ; ep l’an îuy-: 
uant:p^ lefqiijçjlcs ordonnances il a efté mis 

I tcl oàrdresk qMe pour lors il fembloit côucnir,' 
à finr dcrfaireceflfcr tant de merGhancetez, 

I pcche? qui fe jcpmmettpyent contre Dieu: 
I & lesptochains > tendant à Ventierç ruine 

I perdition dece monde nouuçau. Sa Maie A ç, 
f- a fait; ces loix là apres auqir tenu pluficurs af-r 

j femblees de perfônes d*authorite x de lettres ■ 

I dp ^Oliftiencc > Si apr^ .aupir tenu de s di-o 

l: fputc«)8£!ço|îfeî"&GS, en Ypladolid> Sc finale-r< 

I ment' autç raccord , Si l’aduis de tous les au- , 

très qui ^tss d$P é leur aduis par eferit, & ont, 
I efté trpunçz lef plus approchans aux reiglci, 

I de la tôy de Jefus Chrift, vrais Chreftiés, & 

;j auGirUbre^ & nets de la corruptid & fpuilleu . 

I re des. tbtelbrs defrobbez auxindiés-.lcfqucis - 
f, threfors ont fouille les mains , & bpauco up , 

I plus, lés, amc^ de pluficurs a aufquels Icfdits:. 

I , threfors & Tauarice cômartdoyent, &donc, 

* procpd, 0 |it l’aueuglcmêtj qu;i cauià d’ainfi ga , 

\ Aer toutafans aucun fcrupule>Ces loix eAans 
I pttb}ip<?sJes. créateurs des tyrans qui cAoyét; 

i| pour .lors ea U court ». en firent plufieurs. 

copies" 
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çopîcs( car il leur faifoit mal^arce qù’il fem- 
A bloit qu’on lepi: fcrmoit la p orte au butin 8^ 
cxtorüon faite la tyrannie fijif4ite ) & les 

0* enuoyerent en .diuers quartiers des Indes. 
)- Ceux qui auoyêt la charge de defipobbe?,èx- 
H5 tirper, & confumer, par des tyrannies 9 ainfi 
ÎTj qu’ils n’auoyét iamais tenu ordre > ni^ bien 
& fait grand defordre tel quç Luçifer meCmq 
ea pourr oit faire: comme ils virent lefdites co- 
& pies, dt^uant qne les iuges nouueaux, qui de- 
le uoyent faire l’execution des mandemç^, fut- 
il- fent arrîucz, cognoilïàns (conin?e il fe dit, 8 ç 
es il fe peuft croire ) de ceux qui ’ iuiques à prc> 
li- fènt aupyent fnpporçé & fonftçnu leurs pe- 
c- chez, & leurs violences, qu’elie§ £c deupyent 
11- Élire, fe mutinerf t de telle manicrc,que quâij 
ut les bons iuges furet venus pour les exeçuter, 
e$ ijs s’aduiferent ( comme ceux là qui auoyenx 
perdu l’aniour & la crainte de Dieu ) de per- 
:u dre auffi toute hÔte,&.robeifrance qu’ils dç-r 
Is uoyent au Roy ; & ainfi ils prindrept Je noni 
P de traiftres, fe portaqs en tyris tref-cruels 8ç 
s desbordez, & principaleipct (ésüQy^uipcs du 

Pcru,ou maintenant en ceft an 1542. il fè cô- 
j met des aâes fi horribles, &fi efpouuatables, 
Is qu’il n’en fut iamais fait de femblablcs , ni es 

t Indes , ni en tout le refte du mode, non 
lemcc cotre les Indiens, lefqucls ils ont quafi 
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tous'tuez , ayans dcfpciiplé'taus céspay^ là: 
maisaiifii contre, eux melmes par vn iufte iu- 
gemcht dé Diéü y qui a permis qu’ils fuffent 
bourreaux les vhs des autres. Auec^raide de 
la rcbeÙidn de ceux-ci, toutes les autres par- 
ties de ce riouüéaü monde n’ont point voulu 
obeyr aux lôix.jEt auec couleur de fupplier à' 
fa Maîèfléau éôritraire,ilsfe font efleuez co- 
rne les-* autre sVpar ce qu’il leur fait mal de laif^ 
fer les èftats & lés biens qu’ils /ont vfurpez,' 
&de deflierlésinains aux IndienS,lefquels ils 
tiennent en Vhe captiuite perpétuelle. Et la 
où ils celfèht detücr aiiec des clpees, prefte- 
ment & fur le" champ, ilstuênt peu à peu ]par 
feriùtudês/éerfonnellcs 5 & charges iniuftes,' 
& intolérâDléir Ce que le Rdy h-a peu iuP 
ques à prefent émpefchér,parcc que tous pe- 
tis^ grands, vont brigandahs &dc(robbans, 
les vnrfplüs, & lés autres ihoinsrles vns publl 
quemcnt'& pûüêrtemét, & lés autres fecret- 
tement-: i&^duSquelque prétexté & couleur 
de feruir àu- Roy , ils deslionorcnt Dieu , &; 
dcfrobbchtleRoy. / 

,î . ■ ;i,ji!oqb î'rX/:': r.'^.'xod h ? ■ Q £. 
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CE QVI S’ENSVIT EST VNE 

PARTIE DE MISSIVE, Q^V E 
efcnuit vn perfonnage de ceux Ik mefmes ejui 
furent èn ces voyages : ^ raconte les fÉuures 
que fit confient it faire le Capitaine y aux 

*"pays par où tl pajfa» Et corne ainfi fiait que la^ 
dite mifisiue eflant donnée k relier y auec d^au^ 
très papiersy le relieur en oublia ou perdit vne 
fueilleou fueillesy d* autant que ladite t^ifsiue 
contenait des chofies ejpouuatablesyquemefwe 
. vn de ceux Ik qui les auoyent faites , m^aüoit 
donne'y tîr auoye le tout en ma puijjknce:ce que, 
ie voué en donne maintenant y efi fans comen- 
cernent C^fin, Car pour eftre cejfe particeUe qui 
efi demeureey plein'e de chofies notables: il nsa 
fiemblé bonquelle fiufilaufsiimprimeeyme co^ 
fiant qu^eile caufera k vojîre Altefifie autant de 
copafision ^ horreur que les autres chofies fiùfi- 
ditesy^ quat & quant vu defirdl y remedierf 

MISSIVE. 

: . . t 4 

I L donna licence de les mettre à la cadenc 
& enferuage. Ce qu- ils fîrcnt:& le Capi-- 
taine mena auprès de liiy trois ou quatre hail 
ÿllces de ces hommes enchainez ; & en ce 
raifant il ne procura point que le paysfuft: 
icmc & peuple (corne il conuenoit qu’il 
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&it% & d'cfrobbant aux Indies tous les viurci^ 
^*ilsÆupycnt>lcs nat^urcls du pays furent rc- 
^V,it^ a vue telle nçceffitc j qu’on en a trouue 
grîinçl qob|c morts de faim pai;’ les çhemins- 
Çp. festin, ÿçns allans & venâs à la cofte char- 
ge? des bagages des Espagnols: il en fit moü- 
rir par ce moy<?n enuiron dix mille. Car paS 
vn d’eux^n’arriua a la cofïe fans mourir, pour 
cftre^^aysexceffiuemeiit chaut. 

Ap R e s cela fuyuant la mefme trace & le 
chemin par où lean d’Ainbudia eftoitallp, 
enuoyant les Indiens, qu’il tira du Quito,vne 
iournee deuant lùy,à fin qu’ils defcouuriffét 
les bourgades des Indiens ', & les pillaffent, à 
fin que le butin fuft toutprefi, quand il y ar- 
riucroit auec Tes gens. Et ces Indiens eftoyct 
à luy& à fes compagnonsjdpnt tel auoit 200- 
& tel 500. & tel loo.fclon le bagage que cha- 
cun d’eux auoit : lefquels Indiens venoyet fe 
rendre à leurs maiftrcs,auec tout ce qu’ils a-' 
uoyent defrobbe. En qupy faifant ils corn-* 
mettoyent des grandes cruautez à l’endroit 
des enfans& des fcmmcs,&ii vfa de la mefme 
maniç^e de fairp en Quito, en bruflât tout le 
pays &• les greniers où les Seigneurs tenoyét' 
leur Mahis en referue. Il permit de taire dci. 
grâds outrages en tuant les ouailles, defquel- 
fes-fe npurrîffoy eut &cntrctenoycnt le plus, 
. & les 
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^ les Elpagnols & les naturels du pays. Efc 
feulement .pout en auoir le ccrucaù & It 
fuif 9 il permift qù*ils tualTent deux outroik 
eens moutons , dont la chair fiit iettec à pers- 
ditionÆt les Indiens amis des Efpagnols qui 
alloy ent aucc eux p our feu Icmcnt man ger le 
O"' cœur des moutons, ils eh occiret grand nôî* 

bre 9 parce qu*ils n en itiangcoyct autre cho^- 
0® fe. Et deux hommes en vnc prouiheé frôiniâfc 
Purua tuèrent 25. moutons & brebis dè voi- 
^ ^âure, qui yalloyct entre les E&agnols vin^ 

(OU vîiigt cinq ducats la pièce, leulcmét poiü* 
1^® <cn manger Je cèrucau & le fuif.Et ainiî parce 

Æ «defordre de tuerie cxccfliuc ont cité perdus 

Dt)i ^lus de cet mille chefs de bcftàil. ’A caiifè dc 

jfîi* quoy IcpaysVint'engrande’necdffité, Icfna^- 

of turcls mourants misérablement de’fâim.Et le 

ICO <Jaito<qui eftoitpoürueu de fi grande quan- 

clïî; tite dc'Mahis.ÿqi^^^onnelefçauroitbônemét 

ctk dire,ieulemêt par ce! mauudiis ordre fut afiaiK 

ilsî- . -ly de telle fimiitïe, qu’vnc rafiere bufepticr 
oü^ Mdtis môftôit iufques au pris dè dix du- 
*cats,& vncbtebis?à autant. ^ ^ X 

cfef Ap R E S' que ledit iGapitatné filt'fetourné 

)é delà coftevil ddRbe'ra de lépaLr>:irHe'Quito: 

\of A? pour altedroû^ocrlèCapitadnGÏeid* Ain- 

-pudiàÿleuiplubde deux ccshoUfies de bi^d dt 
f ^ 4iç çheuiVfâRy c? Icfijuclsy^euftjÿèaücpup d»* 

pli> - f 


*150 CRVAVTE 2 DES ESPAGNOLS 
lîàbitans delà ville de Quito. Et aux habitas 
qui'alloycnt auec luy , ledit Capitaine donna 
licence d’emmener les Caciques qui leure- 
■ftoyent tombez en partage, auec autant d’au- 
.tros.Indiens qu’ils voudroyent- Ce qn’ils fi- 
rent; &iAlonfo Sanches Nuyta emmena fon 
-Cacique auec plus de ioo.Indiens,& quant& 
-cuxlcurs femmes , & fcmblablement Pierre 
Cf>l30-& fon coufin , & en menèrent plus.de 
cent & cinquâte,& leurs femmes:& plufieurs 
^’entr eux menèrent auflileurs enfans, parce 
quütous mouroyent de faimv AufitMoran 
'habitât de Popayan mena plus de deux cens 
.pcrlbnhèSiEtle mefme firent cous les autres 
'boûrgeois& ibldats,chacun félon la puilTah^ 
4xrtqu’ilâuoit;& lefditsfoldats demandoyent 
•«ju’îUcdr-fufi: donné licence de pouuoir met 
treen chptiuicé les Indiés &:In(îienncs qu’ils 
itieaoÿentifce qui leur fut permis, iufques à 
Ce qu’ils jHouruircnt:;;&'jc^ cilans morts, 
qu’ils cn^fiflciitautant'desautresrear fi les Inf- 
diensjoüoÿcnt fuiets de fa MaieJftc •> auffi Cr- 
ftoyent les E/pagnols qui ndouroyent en la 
guerreï4ulîi biénqu’euxiEtIdc eefte manière 
partit dçditr Cap itaine de • Qüito^allant à vrie 
Apfilctïippellee.Otaba^laquelle.ilcenoit: a ceüp 
;helirc''|à pour fon partagé, &;demada au Car 
ciiquerquIUluiy fiïftclonqé cinqccns hommes 

pour 


PERPETREES AVX INDES. I59 

litJj pour les mener à.la guerre, qui liîy furent dô- 
inni nez auec certains Indiens perfonnages prin-^ 
UC, cipaux. Ilreparteit vnepartie.de fei gens là 
l’îij, aux foldats mena le refte aueç foy , qucl- 
[jjj. ques vns cKargez,&: quelques vnsj^nçliainez, 
[[(g & quelques’vns defliez j à fin qu'ils feniifl'eirt 

uitj & leur jUTienafTcni; à manger. -Et- de cefte fa-» 
[QIC çon les menèrent les foldats "en la çadéne 
jiji & liez auect cordes. Quant ils^partijTçnt dà 
jj^5 laprouince de Quito , ils eiiwiiénererit plus 
JJT2 de fîx mille Indiens & IndieopesS , ^ 4 e tous 
Qja ceux là il n'en J retourna poipt vingt en leui; 
jjj pays î car iisT moururent tous,pAf ;Tes^çands 
mjj & exceffifs • trauaux; qu'on leur faifoit^ndu-: 
fer CS TiC^ipnsràrdentes >contro}eur:natfirel.r 
jyjj II aduint en; [ce tempes là qu'vp; Al^fp-San-r 
^ ^ chez que ledit. Capitaine enupy^, pour jchcf 
u'j de quelque nombre 4 e gens à yne.pcpuHice» 
Jçji rencontra îiu chemin quelque nombre 4 <î 
fc tomes & de ieimes. garçons çpas j 
,jjj. de yiurcs îjedquels l'attendirent],: fa^ bou^/ 
ger du lieu , pour luÿ donner de t;e qn'ils a^r 
uoyent: cç Capitaine commanda que.^ous: 

fuffçait mis au rtrenebant de-l’erpee^Et aduint 
chofe. c'eft.qu'yujifoy^ fep-r 
ccè Indienne, fon efpec 4 u<pre-’ 

^ Q, toier coup' p^: Je m üieu: & a^feçond <pup il . 
0 iuy demjiîuta que lapo ignée, 

f ^ 
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dicnht fut blc^ce-Et vn autrefoldût Voulant 
appér yttif autre Indienne dVn poignard 
qua'f re>te poignard fe rôpit au premier coup 
à la longueur de quatre doigts, & au fécond 
coup il ne kiy d cmeura qût le rnan^hc . Au 
Ittcmic tertips ledit capitàiné fO'rtit dé Qui- 
to, & en tira grand nombre de^ naturels , les 
defmariâht'&'ddnnantlîcs'ieünes femmes à 
&sîndies qu*ii*uenoi^, & les autres femmes 
â4cs donnoit aiiixauti^s qjl? démeuroient à 
la'yille,pour eftre tPop Vlcuki'l llfortitde 
Quito vitèfénu^c tfuéC’VUpetif ierffàiit entre 
§ss bÿaitjétiant apres luy i&difàntqû^il u’em-.i 
ineifliil'poiftt ’fôn mary ,, partSé' qu-élle auoit 
tiofe^peris'ettfaîft , Icfqutlii idllOTO ^MJurroit 
pbUtrti’^^l^dUtoyeat'dp^^^i^Æ^^ tomme lev 

la feton 
ttistÿdiTânlt^Ut fés'en- 
fen^motitëyéftt de'’faiitu: Êi* ydyaïit que le- 
CiâpltîMî^ki'êtffoit repbiiflfbr ^a^rKrév& qu'il- 
ne îàÿ-y^ëtiloît 'fendre foii j elle frappa] 
fe-tefte^dè e6ntre‘iesjf^éwes,& le tua. ' 
dil'adirrnt^ujfft cmau temwÿuutdédk Ca-^ 



du il ttbuUale ^Capitainé-Idan de Airqmdiar' 
t^^deUant i, 'ddfoouur ir 8c '• 

paci^ 
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liK pacifier le pays;ledit Ampudiatenoit vnc vit 
lari leparlujrp'roucuè' de garnifon au nom de fa 
ouf Maiefté> & du Marquis Fracilco: de Piçarro:> 
oni & y auoit ordône pour gouaerneur ordinai- 
Ai re vn Pedro Solano de Quenones & huit cô-i' 

fciUicrs,& tout le refte du pays eftoit en paix 
, Is & partagé. Et ginfi qu'il feeut que ledit Ca^. 
csi pitainc eftoit en ladite riuiérc»^ îHc fut voir 

0 auec beaucoup .des habitàS)^ des Indiens de 
:nti paix^char^z de viurcs & de fruids. Et piiis 
iidf apres tèusles lndiensîesphis voifinslevinq 
nnt drent auflS voir, luy apportansà manger; Il y 
ciB* auoit les Indiens de Xamûndi j &;de Palo,' & . 
Doj dé Soliniian,& de Bolo. Et parce qu’ils n*ap4 
Toi portoyent tant de Mahis qu’il demandait, il 
lek enuoy a grâd nombre d’EfpagnoIs aueç leurs 
)HR Indiens pour aller cercher du Mahis: en leur 
;coi commandant de l’apporter quelque part 
ifB-' qu’ils le trouuafTent. Et ainfi allèrent ils à 
itï; Bolo>& à Palo , & trouuerent les Indiens & 
ÿîl, Indiennes en leurs maifohs en pâix:& lefHits 
ippi Elpagnols,& ceux qui cftoycntaucc eux,leur 
^ j prindrerit & defrobberent les Mahis , l’Or & • 

01 couuertuf cs,& tout ce qu’ils auoyent , & en 
^ lièrent plufieurs. Les Indiens voyaiis qu’on 

le traidroit fi.mal,il$ s’en allèrent plaincfc au- 
ijjii, dit Capitaine» dcmandails que toiic ce que les 
irî Efpagnolsleur auoyent oftéjfuft rê^du : mais 
)iù. ■ ■ ' L 
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le Capitaine ne leur voulut fairc;rien rendre, 
& dit qu*ô n’y retourneroit plus.Toutésfois 
quatre ou cinq iours apres les Efpagnols re- 
tournèrent pour auqir du Mahis, & pour pii 
1 er les Indiens naturels comnic deuant. Par- 
qiioy eux voyans que le Capitaine ne leur 
gardoit point de foy , tout le pays.s’eflcua & 
2:euoIta contre les Efpagnols, dont il vint 
grâd domniage, & en fut Dieu & fa Malefté 
oflFonfee, & ainfi demeura le pays defpcuplc, 
pourautant que les^ Olomas &rlcs Manipos 
leurs ennemis ( qui font gens montagnars & 
beUiqucux)dcfcèndoyent iournellemét pour 
les prendre &piller:quad.ils voyoyét que les 
villes & lieux de leur rendéce.cÛoycnt aban- 
donnez. Et entre ceux là, ccluy qui eftoit le 
plus fort,mâgcoit l’autre: car tous mouroyêt 
de faim.Et cela fait, le Capitaine vint à la vil- 
le d’Ampudia où il fut receu pour General: 
& de làa fept iours il partit pour aller vers 
les logis de Lili & de Peti , auecplus de 200. 
hommes de pied & de cheual. ..i* : . ' 

• A P R E'S ce que dit cft , ledit Chef en- 
uoya fes Capitaine d’vne part & d’autre à fai 
re cruelle guerre aux Indiens naturels, & tue 
rent de celle manière grand nombre d’in- 
diens & d’Indiennes, bruflans leurs maifons, 
defrobbanslcurs biens. Et cecy dura plu- 

fieurs 
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^<1 fieurs iours . Et voyans les Seigneurs dujpays 
fois qu’on les tuoit & deftruifoit > ils.dnuoycfcnt 
ii(- des Indiens de pais; auec viurcs.Et ledit Capi 
rpî taine eftanc allé vers vne ville nom^nee Y çl^ 
Pir- auec tous les Indiés q les Eipagnols ^ui^yç^t 
It® pris en Lilijiâns en auoir relofché vn fçtil,:^& 
d quâd il fiift arriuç à ladite ville de Yce, d.en- 
vffi uoyaincgsntinent des Efpagnpl^^ppu;^ pîIJqr, 
iefé prendre ôc.’tuçr ^us les Indiens j& Indiennes 
ipk qu’ils pourroycti&:CÔmanda de brüfle^bçâü 
ipo! coup, de .maifons>& ainfi en bruflôy et ils plus 

isi de ïîoo .Et de ce lieu s’en alla à vne autre ville 

poff nommee Tul.ilicui»,dôt le Cacique fortit in- 
lek côtinent^n paixjàllant au deuant de luy auec 
bit beaucoup 4 ’Indieiis. Le Capitaine demanda 
)itl( de Tor ;dc, luy ^ de fes Indiens* Le Cacique 

ojè luy dit qu’il n’en auoit qu’vn peu , & qiie ce 
[4 ^u’il en auoit luy feroit donnc:& ineputinét 
,cài tous côiiîonçerçt à luy dohner tout ce qu’ils 
là pQuuoyenf, Dont ledit Capitaine donna à 
lOY chacun d’eux vne; çedullc auec le nom dudit 
Indien, en.tefmoignagc de ce qu’il juy auoit 
' tff donne de l’or t difint que ccluy qui n’auroit 

la ccdullc, feroit ictté aux chiçns pour çftre 
fU deuorc 5 pourtant qu’il ne luy/dpnnoit dp 
l’J{ -l’or. ' Et ainfi tous les Indiens :do pcür qu’ils 
0^ auoyetÿdonerent coqt l’or qvv’ils pQUuoyent: 
pfe ^ ceux qui n’çh auoycnt point-, ^’p^ifuircnt 
' ’ L ' i V ^ La 
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aux montagnes & à des autres vilks, de pe^ 
d*(ilre tüel. A caufe dequôy il périt grâd nÔ4 
bre des naturels du pays: & tantoft apres le^ 
dit Capitaine commanda àli Cacii^ue qii il 
ehüc^ÿaft deux Indiens à vne autre ville nom 



nant à Vne autre ville il enuoya 
pludeurfe Eipagnols pour prendre des In-? 
diehS) & lé§ Indiens de Tulikeuii & ainfi ils 
amenerêt le iour d’apres plus deioo.perfon-» 
nes:& tous ceux (jui pouuoyclit porter char- 

f es , il les prenoit pour foy , & pour les fql- 
ats,& les meirent a la cadencjôùils mouru- 
rent tous. Et ledit Capitaine donna les petis 
enfans audit Çaeique Tulilicui pour les man 
gcr:& encores pour le iourdhuy les peaux de 
^s enfans font en la maifon dudit Cacique 
Tuliliçüi pleines de cendres:& ainfi fe partit 
de certe place fans truchemâ, & s*en alla vers 
les prouinces deCalili,où il fe ioignift au Ca 
pitainclean d’Ampudiaqui Tauoit enuoyé 
pour defcouürir par vn autre chemin , fai- 
fant Tvn & Tautre des grands outrages & 
bcaucbüp dé.maux aux habitans du pays par 
tout pù ils ailoyent. Et ledit lean d*Am- 
pudia vint à vne ville de laquelle le Cacicjue 
& Seigneurnommé Bitâcon aûoit faiél faire 

certai- 


ns 

aa 


kit 

I 

ni 


SM 


ato 




bi)It 

& 


A 




ïlt] 

4i 

,N 




ÀVX INDES; ^ 

^ettaines foffçs pour fc defendre^.&.tçmb^ 
rent en icelje? deux chcuavix:ryii d’Àntpniô 
kcdodo^ l’autre de Marços Marque^ Ce- 
lüyde Marcps N(tç^ques ipourut,. & l’^âutre 
non. A cau'fc deqWy ledit! Ampj^diaco^^ 
da qu’onprinft tous IcsJndiés & Indiennes 
qu’on peuft. Et aiiifi ils prjnckeiû^ 
eulemble pl^s;^c:cent pe;;îbnnes;,&'lês letçe- 
tent toutes viues <^n ces jftdTeç, 

bruflerêt qu^ ^ ^ât W de çeç.qiâirbns 
en ladite fijle, ;Eta^(i ifs fe ttpuue«eu^ 
fêmble en Vue grade ydlCijÔf fajgi? appelUr |es 
Indies de p^ix & laps w 



fe forent û?;in^ i ledit A|ppudw,d^t , 
picaine ce qd’tlpupu fait enkitâ^Q,& 
ment il aupip niis tânt.de,geu$.4^da^ 



,de mefiTaci^ribiçre Bamba qu^^il 
qui efi en la prqpincc de Çïuito^î & au^t mis 
en des folïes jdrt^jde; 2^^ 
r^fteret faif^s guefte^à^out liyp^ys. Pqisa- 
pres il entrabnlàprp^inçc de nÎJîuojifflç 
iierma, en iailat crui^Uc gucr re.àfeu ^ AnÊ 
i^^quçaai» tog^ dujile.l. ; dea«l!ef}ÿf^< 
. ... - L î • 
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FranctfcOjGàfcia dcuaht lUy pbufpille'rj qüî 
Fàifoi^‘^ruélî‘c gûerrc aüx hamrèls 3upàys,cô 
me àuparâuant. Leilndîctï^ vcnôyentàluÿ 
deüx à dbux^faifans'iîgne dcmâdoyenè 
paix de la, part detout‘Ic paLys , (iiïàns qu’ils 
'ddhiie'rèycht tout ce qu’oii ppürjroit deitiart 
der, iù^ept^ Ou femmes ou vitu^illes : mais 
qu’oh' Ue l^s tuaû poin^ainfl OU^il eft vrày ï 
car ciix ipçÿmes l’cSiit dë^tîis côfefTé. Et ledit 
FranciTco^Garcia leur Uit ^iî41:s s’ch allaflent j 
qu’iîs eftbyeht dei yurongncs, & qu’ilne les 
eütedbit pointi&âinfî il rctourila la part où 
eftoit ledit Çapitainc,&' partirent pour ccm^^ 
rif toute là prouihee i'faif^ns gpcrt^ (jrüellè 
aux hàtiiteis du paySa cnlês^piHallt , defrob^ 
b'aüt àt tliàiit tous , & tifà^delà àiicc les foF- 
dats qü^ii mena qüant Sc luy xp^lus de deux 
iftillè aMts" 5 & tous ceux çy moururent èn là 
cadenc.Deuant que fortir du lieu qu’ilàübit 
petipî^ 5 ils tüerent plus déçînqcéns perfon^ 
ifiefe.'Et ainlî ii retourna à là prôuînce de 
Elii Et au chemin fi aucun Indien où Indien- 
ne cftpitlafTc , de manière qqlls jle peu(Teht 
aller ‘plus outre y on}Ieur ^ddnnoît Liconti- 
'net t|es eftbeades y & leureouppoit ôpda té^ 
cdniftç Ija chaine,à fin de ne Pf édte la pei- 
né de ^oùtirir yôc à fiîi'qüè iésàutlres qui al^ 
Iciyeiitlé' raeifmc chemîn'j né^ffem point lèk 
^ mala- 


■ î>Éïlt>E'té.EES AVX. INDES. I67 

malâdc*» & maniéré mourùrét tous: 

& par cès i-herains fe perdirët totucs les gens 
qu’il auok tir^ de Quito , &'dc Pafto , & de 
Quilla Gangua , & de Patra, & de Popayan, 
& dé LiÜ;dc de Cali^ de Anrcrma:& grand 
nombre ^ gens mourut* Et inGontin^nt au 
retour l ia ville grande) ils entrèrent en elle, 
tuan^tôuiceu3{ qu* 4 ls peurent*Æt en ce iout 

làilsp/in ’ 

'■ rk ^ênüoÿa de la’prouince de LiH ledit Ca 

bttaine îèan de Ampudia- auee beiucoup de 
gens y iüxlôgemeris& lieu3t peuplez de Lili; 
a fin quüs pwnlfent toüs les îndics & les In- 
dienftés quHls pourttyent>& qu*ils les luy a- 
“mehaflentfpoür s’en feruir à la voiture , par- 
ce qüeteüs^'ceùx qu’il 'iuoit aupailuant ame- 
' nerd’Ai«erma & de Alli eftoy et morts, qui 
eft'oydmW grand nombre; Et ledit Ican de 
Ampudiâ kfnena plus de mille perfones & en 
J tua bédn<iolip.'Et ainfi ledit Capitaine prinft 
■ autâht de-gens qu’il aWit de befoin, & don-- 
na le reft^ aux foldâts quilles mirent inconti- 
nent a làtbàinc, où tous moururent. Et ain- 
fi defpeu^'laï ladite ville desEfpamols &des 

* natürcls^u^aÿs en, fi grdnd: nombre , corn- 

* me il ^t>ert par lé peu de gens qu’il y eft de- 
meuré î il partit pour aller ;ài Popayan ii Bc 
laii& ên chemin ytC EfpâgTOt; vit nomme 

: : L 4 
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Martin de Aguirrc quirne pouuoit fùywre le* 
laiitrcs.Et ctàîtvemi à Popayanjiil y ipit garr 
•nifonr& câmmença à exterminer &,defrobi- 
rber les Indiens de cefte contrée, là l,a 
iiiiere quüiauoit fait aux autres. Et îl fit la vn 
iCoin;royalv & fondit tout l’or qu’U aupit 
fCÜ i & lean d’Ampudia aubit auant .qu’il 

à luy , & fans en drefTer aucun çcyntç & 
raifon , & fans en faire part à auçnn foldaty 
jpl-enan^ le tout pour foy.cxceptéqu’U^pnna 
<c qu’ü -Yoùlut a quelques vjls. qui auoyent 
. perdu leurs eheuaux. Et ^ât fait tecyjeuant 
-le cinquiefme de Ùl Maicfté,il dit qjLi’il ailoïc 
- -à Çuzeopour rendre raifon & conte à fpn 
“G 9 Uucrnciir^.Maisil s’en alla à Qîâtp j pre-* 
~nant:par ic,^Iieniin beaucoup ,d*Indiens & 
s d^Indknncs ^ 3t tpiis moururent an c^iêmin 

- &.aiL lieti'idé Quito. Outre cela Icdit^Çapitai 
nnedesfit k coin jpoy al qu'il au où £àit. 21 ^ut 
ik^idireynmôt^qucccuuy-ci.di^ djp foy-jnef 
-me, comme* deluy ‘qui n’ignoroit ppipt les 

- maux &ja'uauteis qu’il faifoit.. Hdït ai^fied’i- 

à 5 o.ans.’Ceuxqui paircrotpar.ity.,:^pirpt 
i«es:chofcs,dirdnttPar icy alla yn tel Tyran. 
-mc¥- Ai/irÆSâE.dpit i^anoiii &r citre^^fleu- 
-rbef que fcesjentrees&fàiSpiêsqve^C^^ fit 
’>%?n cesrtyaiimcsifl'i & cfl^e-mâniere ^ vifi- 
ccs:Indiesj^yiupy£t à feur çté.en Jeurs c;6 
/ f J treeS| 
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^tecsj & les mefchâcetez qu’il fajfQ^^icu i<^elv- 
"les j.qnt efté praf iquces^ éc exeçùtecf'par les 
•Ëfpaginols qui ont toiufipurs^fuy.ui Ic mcliue 
.train & manière ïJqiàite des..lc temps qu’iîs 
idefcouiurirent iu£qi\e^ auiquTidHuy pfr tp^-* 
ii^leslndes. . j „ v^ -• .u 
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; ,V -/ ittfques icy a ejli veu dès tyrannie 

^cYUéiMt^ dis j^ïf âg»o/s :,Hâuft efieq^ 

. «f ce tfai^e ^(sieilli par exprès du tout ^ 

.foi par i' oHtestr, pwTsC^e faitl % eftpîya^êue'sle 

nif en nues mains le mefmi traite en t%oüe Brd^ 
nam^onnf PMfYfft mon efpera^Cy toutes fois, a 

ffton tnjl^ran^^çptenti^ me voirdef-- 

, charae du relie. da (4 tneïhc *uer/ton Brdèançofi^ 
ne pu JtlamensiCiiieXaaHeUe $ en auoye défia fait 
, VH tttrs : «^r4»( Jer»$r a» ff^hw tn nui 

Ungue^apres e^iie^afitp^e fai^t ce ejui me^r^idt 
, t]lfe le pim expédient ou necejl^ire: '^/nà^pit ^ 

çwtoitire quelque 




/ 


pfrt Ik tfdù autres traiStei î que mfire auteur a 
^aufsiykits du mtfme argument > ^ que iauo^e 
tnefme volume $ ns ennuyant dlefirtre' (t* 
duir tant &>tani de foi^i' des chofes fi triftes, 
'^Ætpi canfiftent les aütres trois traiSlez. léplUi 
en dijputes •%& en allégations Latines-^ tirees du 
droit efcrip& des fainSies lettresydu vieil & nou 
ueau TéÙkfdtnt^ ^ des SaiùÜs Per^i i rîr des 
DoBeufs JcholaiUques, Toutes lefqueUesjcho~ 
Jh'ioutre leurprolixiteVon ne pouùoit bôrinen^t 
faire^ifirmrk tous hommes', Toutes fou ddutdnt 
qui ladttè , copie Èrahan^oftne contient ' àufsi 
quelques autres choféf fideUèniedt éxtrài^es '^ 
'tiréès'ète'l deux ttaiSlet des troù fufdits y fàijans 
iiefia noifire propos > pour 'me Conformer aucuùà~ 
jfhent qtàiîte copie y afin de ne fendre nos feintés 
^e^'hdni déffeins fulpe^is'k ^ui pourroit voif'Vnc 
hUe diùerfite de copie f: fi ftp<etfiftoJfe en niapfè^ 
^imére d'eitberdtion y Jajfiye plusauant : le 


^ràÉântohne y fuy U adi 1*0 f dre du temps auquel 
tes chbîes ont efie efcritês* Ét d abondant t y dj 
àdioufie quelques préfaces ou protôfnes' 
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t oecafion defdits iraiHe f fiafîèdït Êüefquend’^ 




e auteur % éfi*dè ï)offeurùfnèS dé' Sépu/ùeda 

troniqUe^ d^ A 

Jequet Sepuüeda àuoct ^iuifé défendre ^ excu* 

[et 
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fer lefdites tyrannies des E]pagmh^& contre tjni 
les dftipc.defdits tpütraiÙe:^ ont ^efie' exprejfç- 
ment efcrits»^^es feules préfacé ouï prologues 
donneront fosstmairement mais [ufffamment à 
entendre le contenu defdits traitiez, , ^ tout ce 
^ui s'e/l autrefois folennellement pajfé en Elf^- 
gtie^y tenant la main f Empereur mefmeyà fin de 
conjèruer ^ maintenir en repos & Bonne paix les 
Indiens ^uireftoyent : foin &eftude vray entent 
^ digno d*^n Prince fimagnanimey fi fage d" 
fi ciement y comme a efle cognu par 
.joHtle monde P Empereur Char- 
les le Quint y de bonne 
louable me- 
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fM^'ÊHej^fk^de'/a^ dh tèi^arap^ 
* \ t É^péirèUŸnoftré 


PrtUî^Ô'" düites leiitez. grands pérjo^na- 
gesf^üraHtfet furie fa0 de /4 reformation 
des Indes % le hu0 terne eii ordrè êfioit celui 
e^ui s^enfùit 'IcontéùÂnt vingt fàifins^mo-- 
tifs tpar tefqHeis il cotictuà 9 que les Indiens 
ne doyuent point efire donnet aux EjpagnolJ 
en commande^ en fief ou vajfellage 9 ni en au^ 
tre maniéré quelconque y fi fi Alaiefte veut 
(comme elledefire) les deliurerde tatjran^ 
nie ^ des pettes quils endurent y comme de 
la gueule des dragons y & qu'ils ne tes confie-- 
ment entièrement 9 (ÿ* les tuent : & que tout 
ce monde là ne demeure defert &• vuide de fes 
naturels habitans defquelsnûus taaons veH 
trefflein. 
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ceftuy-ci tous Icÿ autres ne fcroy et d’aucune 
valeur, parce que tous font rapportez^ ce- 
ftuy-cî comme ccjrtains moyes à leur propre 
fîn,cn ce qui touche &r importe, à voftre Ma^ 
iefté , que nul ne pourVoit exprimer : car il y, 
va du moins de là totÀleperte des Indes, oui 
de la comicHatian d’icelies, Et cft le remède 
que ic di. Que voftre Maiefté ordonne,com 
mande & conftitue rolcnnëllcmét^cs Cours 
fblennelles par des farnftips praginaticqucs 
&loix royalles,que tous les Indics aiifti bieh 
ceux qui font délia fubiuguez , comme ceux 
qui d’ici en auant feront aifuiclttis , foycnc 
mis , redui6ls’& incorporez à la Couronne 
royale* de Càftillc & de Leon, fous. le chet de 
voïlrc Maiefté, comme ftibie<5bsj&:‘ vaifauic 

è • ^ 

Ebres , comme ils font , & qu’ils ne foyent 
donnez en' cdmmande àuxTE/pagn^l^l iflais 
quecefoitync çoaftitutioainuiolable, dé- 
termination & loy royalle, que ïamais ni au- 
iourd’huy ni à l’auenir pcrpctuelfcitiêc'îls ly 
pourrôtJG^e tirez ni aliénez de bidite Gouj- 
rône f byaile,'ni*(k)nncz,'côiiiandcz^Qp depo- 
fttez en fîef,camandc & en dcpdft bii aliéna- 
tion, par quelconque autre tiüroau'manicrê 
que ce foit,ou oftre dcfmcbrcz dcfhrCoiirÔ- 
ne royalle, poür feruice qu’auciiaaftfaits ou 
mérités de perfoanc qui ioit,nî par neceftltd 
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<jui fe prcfcnte,ny caufc ou couleur qui pcuft 
eftre prctédue. Pour la fermctc & eftablifTe- 
nient de quoy voftre M. iurcra formelle met 
par fafoy & parollc & couronne royallc, & 
par les autres chofes facrees que le5 Princes 
Chreftiens ont accouftume de iurer > qu’en 
nul temps par fà perfonne royalle ne par fés 
fuccefleurs en ces royaumes , ny j^hxeux des 
Indes, tant qu’en luy fera, ne les reuoquerôt: 
St commandera par exprès en Ton teftament 
R oyal que telle ordonnance foit àfcouflours 
gar dec, mainte nue, & défendue: & tant qu’xn 
cuxTei^a, ils les conferment & continucnt:Et 
cccyeft neteifairepour vingtraiforis: : 
truelles nofu auoHS extraiEk^ redire par'^f ait 

Us chtfis qui ont femhlé feruir à'JibfirepropoSm . 

■ i i - ' ’ ^ ^ J. î.' I ' ' ‘ ^ f ' i , 

' EXT R ‘A T T D E r A > S t 

• ■ C O N D E ^ H K-t ^ ]' 

L e s Efpagnols à caufe de leur grande a- 
liarice & tupidité d’auoiri nepermettet 
point que les religieux entrentes villes Si 
lieux qu’ils tiennêt en co mande, parce qu’ils 
difent en receuoir deux dômages,dont prin- 
, cipalcmét l’vn dl , que les religieux les tien-r 
nent empefehez quand*' ils les alfembleiit 
pour les prefther , & qu’en- cependant leurs 
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afeires fe perdent, les Indiens cftans. oifeux,: 
& ne trauaillant point. Et eft aduenu(les In-i 
diens eftansà TEglifca ouyr pi'cfchçr ) que» 
l’Eipagnol y entrât à la veuë de to** en prinft 
cinquànte ou cent , autant qu’il en anoiç de 
befoin,pour Élire porter fes bagages & biés:^ 
& parce qu’ils ne voulurent point marcher j 
il les chargea de coups de baftons , & IçSt 
poulTaauant à coups de pied , efinouuaht Ôç, 
troublant , au regret des Indiens & des i eli- 
^eux, tous ceux qui y eftoyent prcrcns,em- 
pefehant ainÉ. le falut des vns & des au- 
tres. L’autre dô mage qu’ils difent receuoîr, 
cft , qu’apres que les Indiens font enfeignes: 
&^éls Chreftiens i ils font les maiftres 
penfent plus fçauoir qu’ils ne fçaucnt,& que 
Ion ne fe peut feruir a eux comme on auoij; 
faitauparauant. ' > .T 

Les Eipagnols nt cerchent autre chofe, 
que de commander & d’eftre adojrez des In- 
diens comme Seigneurs. 

V I L E s Eipagnols empefebent de prôpps 
délibéré & ouuertcmcnt le cours' de l’Euan- 
güe,& que les Indiens ne deuiennc'nt point 
Chreftiens. 

J t aduiét qu’on dône vnc ville ou bourç 
à deux ou à trois ou à quatre Eipagnols : a 
l’vn plus ÔC à l’autre moins,& que l’vn a pour 
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fôn partage la femme, & l’aiirrelc mary: & lo 
trôifieiTkf les ehfans^c^mttyî^ o’éftayét dcâ 
poûrteaux. Et vn chacun -poffliede leslndiési^ 
feîs'tîrtiÿlôyât en quelque aÆiine.>ep vnc partie 
de> terre-, Vn autre te enucrp’ci aux minières 


chaijôz dominé des befte«r. aiiwesies louënd 
déü'i a déiix côitie mulets 'pemr^porter chjir- 


gcs,tfente,quarante, cjnqtiaiite^centèc dëuitf 
çcnsiicuës loin. Et cela fe faittoüslesiours,’ 


comme nous t'auons veû;lî)’otrvient que letf 
Indiensne ptuucnt otiyr'k-parôllc de Dieu*,' 
ni'êftro enîei’gncz en la (àinéie foy? Ilsfîrerw* 
d^ho"fftrn;esfort librcs,des elcKuiesieftrangcsr 
üsd;esfifcnt &: diffîpcrcnt de grades villes & 
grâd noînbre de gcns^deforte^i'iUn'y lail^ 
îcftnt aucunes maifons ibin<àbs, ni'ineiïnc 
les enfâns auec les peresi i ; . .1 ^ 

Les Elpagnolsne faifoyent non plus de 
C'Otitè,&Aeprenoyct'nK 5 n'plùsdç foin à coii- 
uef tir leslndiens, que fltoutirs cesamcsraip 
fonnables deuflent monrkauécles corps , ôc 
qü*elte lïë deuircnt point auok cy apre^ de 
vie itnmorfcllc,ni de gloire,ni de peine» noii 
plus qué beftes^ ■ r ni ; ! : 
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extrait de la TROI- 
SIEME RAISON. , 


L Es Efpagjiols ont la charge d enfeigner 
les Indiens en noftre foy Catholique: 
jfuyuant quo^ lean Çolmenero en Saindc 
Marthe, homme fahca(Hque»ignprant & fot, 
J à qui çftoit donne vne grandç ville en com- 
' - mande, & lequel auoit enarge d’ames, cRanc 
vne fois par nous autres examiné| ne fçanoit 
fc feigner:& cRant enquis quelle çhpfe il<?n- 
feignoit aux Indiens qui luy eftpyent çpm- 
inis,il refpondit, qu*il les donnçit au diable; 
& que c’eftoit affea ^’il leur difoR j Ptrfi- 
gnin faffEtiu cruces, 

CoMMEi^T pourroyétlcsElpagnolsqui 
vont aux Indes, tant foyent-ils braises & no- 

hles,roigner des ames ?plulîcurs d 

ne fâchans point le Credo, ni le^; diÿ f pmanr- 
demens , & la plus grande part 
chant point les choies appartenantes à leur 
làlut , & n*allans point aux Indes pour autre 
chofe que pour latisfaire à leur dciir ^ çupIt 
ditéjcftans tous gens vicieux, corropus, cfcA 
honneftes& dclordonncz : de maniéré quç 
quiyoudroit balancer^ parangonnef aucç 
eux les lndiens,il trouucroit fans çomparai 
fon les Indiens plus vertueux^ ôc plus fainds 

• 'M ■ ■ 
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qu’eux. Car les Indiens toiit infidèles* qu’ils 
K>nt,ont toutesfois vne feule & propre tem-^ 
me 5 cpmme nature & neceffitc enfeigne : & 
Us voyeiit qué^les Efpagnols en tiennêt qna-? 
torze & plus : ce que la Lby de Dieu defend. 
Lés Indiens ne mangent à perfonne leurs 
biens: ilsn’iniurient pointjils ne trauaillent, 
ils n’opprelfent , ne tuent perfonne: & ils 
yoyént qUe les Efpagnols comniettcnt tous 
les pechczjtous les maux, toutes les iniquitez 
êc dêfloyaute? qui par lés hommes fe pour-» 
royent commettre contre toute iuftice. Eh 
îbmmc , les Indiens fc inocquerit de tout ce 
qui leur cft dit dc Dieiî,& quelques vns n’en 
çroyent rien,& s>n mocquent,de forte qu’à 
ia vérité ils ont çe^c opiniq de noftre Dieu, 
qu il eft le plus inique & le plus mauuais de*^ 
tous les Dieux, puis qu’il a de tels feruitcurs. 
Et quant à vbftre Maieïlré y ils la tiennent 
pour le plus iniufté & cruel de tous les Roys, 
puis que votis eiiuoyez par delà , & tenez ici 
de fi mauuais fübiefts , & penfent que vo- 
ftre Maiefté vit de fang & chair humainéw 
Nous fiauons que ceschofes font avoftre 
Maicfte fort nouuellcs & efiranges : toutef- 
fois elles font là fort vfitees •& vieilles. Et 
i^us pourrions- parler d’autres chofis feni- 
blables kfqnelles auons veucs de nos yeux: 

" : mais 
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maïs elles oft’cnfcroyent les oreilles, de yo^ 
ilre Maicftc Impcriallc: & cffrayeroÿcutlcs 
hommes > les rendais çftonnez. de ce qup 
Dieu attend h long temps à abyfmcjr l’E- 
ipagne. . . 

Ce titre de donner les Indiens en com- 
mande aux Efpagnols,n*a efte trouuç à autre 
En, que pour auoir occaflon de Les mettre. en 
feruage. . 

Vn Elpagnol eftant Seigneur de.quclquc 
villc,bourgadc ou village, ou en ayat charge, 
fera plus de mal par fon exemple (&: maunai/e 
vie, que ne ferpyent de bien ccnt,faiu(5l5 f:c- 
ligicux en édifiant & conucrtilTant. . . 


EXTRAIT DE EA:RAÏ^. 

: ^ON ÇiyATRIEME. . # 
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L e s Efpagnols ayans çomipaivlemont 
ou intereft particulier es Indc^ nç pevi- 
uent s’engarder à caul'e de leur grande cupi- 
dité d auoir, d’affliger, iniurier, troubler,gre 
uer, inquiéter, trauaiîler & opprimer les In- 
dics,lcurprenas leurs biés, terres, Fcfçimps ^ 
cnfans,&: }eur vfasi de plulîeurs autres manie^ 
rcs d’iniqïiitc , defqucllcs il n’y a rcmede qijc 
. ils en puiflent eftre fatisfâits ou parentis par 
la haute iufticc de voftre Maiefte : parce que 

M 
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les Efpagnols les intimident & effrayent^ 
iufquesà les tuer fouucntesfois , à fin qu’ils 
jie le plaignent, dont auons certaine côgnoif 
lance : 6c de là il eft manifefte qu’ils ne peu«- 
uent auoir ni paix ni repos pour vaquer aux'- 
chofeS de Dictr: mais en ont mille deftour- 
biéfs , angoilïés , tourmens , triftefles, affli- 
dions,amcrtumes,& voftre Maiefté en hay» 
ne,& vne.abomination delaloy de Dieù,la- 
quelle trouuans tant pefante , amere , & im- 
pofiîble à porter , & le ioug & domination 
de voftre maiefté inlupportable , tyranni- 
que V & digne d’eftre elcoux,& ietté au loin, 
ils maudiSntDieu,& fe defefperentduy at- 
tribuaps tous les maux fufdits , puis qtfc fous 
couleur & le titre de là loy U leur vient tant 
de malheuite^t» luy les fupportant , & ne les 
chaftiant point, & n’crapefchantpoint ceux 
là qui le vantent d’eftre feS feruiteurs, déf- 
quels ils endurent. Ils regrettent iour de 
liuid leurs. Dieux , cuidans qu’ils fulTent 
piefllcurs quç noftre Dieu , puis que par luy 
ils endurét tant de maux, & qu’ils receuoySt 
par les leurs tant de biens, & qu’il n’y auoît 
* * ^îfehaft comme les Chreftiens 
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. EXTRAIT DE LA RAI- 

S O N C I N Qjr I £ M E. 

N O V S monftrerôs à voftre Maiefté que 
les Efpagnols en 38.OU quarâte ans,ont 
tüé de compte fait & iniuftement-, plus de 
douze millions de vosfubieds : ielaiüe à di- 
re combien tout ce grand nombre de gens 
euR peu multiplier , eflant ce pays là le plus 
generatifjfoit en beRail» foit en créature nu- 
maine>dc tout le pays du mode^pour cflre la 
terre pour la plus grande part plus qu’autre, 
temperee & plus rauorifantp à la génération 
humaine. T oute^ ces genf innumerables & 
tous ces peuples, les Ëfpagnols les ont tue 
pour auoir charge , feigneurie & commàde- 
ment fur le re.ffe : jS(;quand en guerre iniulfc 
ils les ont tué, puis apres ils fe ieruçt de ceui^ 
là qui à droiâ ont fiit rchftajde à tirer de l*or 
& de Target, les coupplâs comine des befte^^ 
pour leur Édre porter des charges, les louaj^ 
auffi &les chargeans de tout ce qu’ils peuueç 
pour gaigner,&fpit qu’ils viuent ou qu’i}^ 
meurét,ü ne leur en chaut,pioyennant qu’ils 
en tiret du proffit & des deniers; i’en di lapu 
re veritc,& ie laifTe encores beaucoup de cho 
lès à dife,quc tout le monde fçait.Et quicon 
voudra faire accroireà vc&ç M^eRé Iç 

M 3 
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' contraire, ou voudra cxteiiuer ces grâds cri-^ 
mes, nous luy ferons cognoiftre par la force 
de la mefme vérité, qu’il eft coulpable de cri 
me de leze Maieftc , & qu’il a eu part aux 
meurtres & larrecins es Indes, ou bien cfpc- 
rc en auoîr. 

EX L E peftilence ou mortalité tât cou 
tagieufe jpouuoit .defeendre du ciel qui euft 
peudconmmcr & embrafer plus de deux mil- 
le cinq cens lieuè’s de pays plein de gens, fans 
ÿ'IaiïTer manant ou fuyuanf ? ' . ^ » 


EXTRAIT DE LA RAI- • 




SON SIXIEME. 


F Es Elpagnols feulemét pour leur prof- 
temporel ont dénigré Icsindiés d’v- 
dê inifehiie la plus grade qu’on fçautoit met- 
tre fur bonime du monde entre les infamies 
plus hideufes & plus melchantes , & par Icf- 
qiielles ils les ont voulu mettre hors du reng 
des hommes : à fçauotr qu’ils eftoyent tous 
entachez du péché tant at>ominable contre 
îwtiu’e. Qui eft vne- grande mefchancetc & 
ftîdTeté. Car en toutes les grandes ifles Efpa 
^holës,Sainft Iean,Cuba, & lamayca, & en 
iblxahte ifles des Lucay Os, où y auoit vn 
nombre infini de gés, iin’ycuft iamaisme^ 
' • ‘ moire 
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moire ni mention de i cela > cpi^/nç nou^sen 
fommcs têfinoins 5 en ay;ins fait enqucfte& 
information depuislc commçiictimét.Atüii 
en tout lePem Qn n; c paçlc point. Au royau 
me de Yucatan iamais yn Icul Indien ne s ,elt 
trouué entache dp €>çrirae, ni generdement 

en toutcS.les Indes : finon que quelque parc 
on <Üt qu’il y ert a quelques yns : in ais jp ouï 
celane doit eftre;blâfme tout :ÇQ monde la. 
Nousdifpns lemcAue d^^ï^âger d^^çham 
humaine, qup ççla.ne fc fait point en ces quap 
tiers là: combien qu’il fe fait en^uelques au^ 

très lieux, jBs,lç%9m:aum aceufe d’htQlatrie,^ 

contme hilTent telsjU^ en 
deuffent cftjre.pm>is,parks hommes, 
de pieu (èukmf At >. contre ^ui ÿs pechfntf 
ayans des terres & royaume^ ,a part pç 

deu^ pheJ^^BCÇ’ pcrfonne-<ÿl|’a 
gnpurs naturels, & ont nos ançeûrc^, eue mQ 
latres de manière devant 

leurfuft pr^cheç , ^tpntàe.mçndp^jl^ftQ^ 
àlavenuë ieChrift,' Ils le^tçnt aum tenu 
pour des bettes 5 pom les auqir. trouuezttanç 
huraaihs ,, 4£,hmnblçs, o^m hîÇP.d>rç 

qu’ils ne fotw;idoine^nifapahleS ;d^,la,l9y 

oufoy deJefosGhr;ift. i ‘ '^'5 - V •' iV 

L E S EfpagnoU ont de prôpos.delxb^^ 

de fait cu^p^bé que la do^r^Ç^ de la loy; d^ 

« 1 . • ^ • 
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Dieu & de Chrif^jtii les Vcftusnefuflent cn^ 
fcigiiees aüic Indiés, chaflTans les reUgieux des 
villes & mrts plâces , à fin qu'ils ne viflent 
ni .def<*ouuH(fent leurs tyrannies : voire ils 
ont'gàftc & corroitipu par Icurmauuais e-^ 
j xciiiple les Indtensy leur enicignâs beaucoup 

! de mauuaiféS mcèurs & de vices qu’ils ne fça- 

j uoyént point: coUime font iurer,& blafphe- 
I mer le nom de Icfüs Chrîft 9 exercer vfiïre^ 

I nientiH '& plufieUTs aütfés mefchancctez du 

’ tout contraires à leur jnaturel' tant. Kùmaini 
I dou»& dTïfidùrier. ‘ ^ ü: • > 

\i ■ D'èi^^kRdenoüueàirfés Indîensaux Em 
* fpaghols, ôiî les leur auérc chofe 

j ^üe r^^fonner & laifier àceûic qui fans aUcua 

I ne dOâtb kS dertruiront-ôi: aOnichileront 
ënc^>rj>Si&efiamesi ^ — > . i :: 

^ L ëKôy F^dinand tftâm’ ôeÿfiiad^ frau-i 
düküî^empàr les EiJ^àgiiolS 5 permit qitd 
ks Indiens fiilfëht tirez des ides des Lucàyos 
à celle de l’Elpàgnolc , eft'âhs deQiatrî ez de 
I leurs màiifôris de payé, contre t6ùt droid na- 

turels diuîô.Dont il a éfte deftruid plus dé 
cinq cens niillé ames> de'rîiànicrè qu'en plus 
de cin^^îte ifles ( entre lefqueÛes il y en 
auoît plus grandes ‘qué Cèlîe dé Caha-^ 
rie) qUi elîtoyeht toutes pleines de gcns,cbm 
rtte des Formilieres , dontil ne s'çn eft puis 
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apres trouué qu’ôze perfonnes^dequoy nous 
Icî pouuQiîs eftrc tcfmoins. De dire à voftre 
Ht Maîefté la bonté & fîneerité des gens de ces 

ils ifles la 9 que Ion ’app elle les Lucay os, & les cru 

e- autez , les tueries & les degafls qu*en icelles 
up firent les Efpagnols ces fainéls Chreftiens, 
p. nous pourrions efire caufe que les entrailles 

,f- & les oreiUcs royalles s’é refentiroyét & s*cn 

rf, retireroyent: que les Efpagnols ont fait gucr 
du re aux Indiens, qu’ils les ont tiiez, qu’ils leur 

il), ont ofté leurs femmes , leurs enfâns , amis Sc 

proches parens , & qu’ils les ont defpouillcz 
de tous leursl5îés,il a efte ci dcfïüs allez prou 
jfe ué,& aiiffi le pays totalemét defpcuplé & de- 

fert le demonftre:le monde le criedes Anges 
le dcpleurent , & Dicu le nous enfeigne tous 
I lesiours parles grands chafliemens dontU. 
JJ, y vfe contre nous. 

Uf 

jjj EXTRAIT DE LA RAI- : 

d( s ON s EÎ> T I E M E. 

[J- ' ’ * 

d( T Es Efpagnols fufTent aux Indiens toute 
JJ, jLJla fubftance du corps, parce qu’ils n’on^ 
autre chofe à la maifon. Ils leur font cracher 
J. du fang: ils les expofent à tous dâgers:ils leur 
P, mettet fus des trauaux diuers & intolérables: 

& par deffuS tout cela, ils leur donnept beau- 
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coup de tormcnsvdcs baftonnadcs & des fla- 
gcllationsien fomme , ils les gaflent&con- 
lüment en mille manières. 

Mett re les Indiens en la puilTancf' des 
ï.fpagnols J eft donner la gorge des encans à 
des forconez'& frénétiques, qui iticnncnt vn 
rafoir en main:c’cft mettre les hommes cn.la 
■puiflimcc do quelques furieux& câpitaux en-r 
nemis , qui de long temps bcsauoycnt atten-^ 
"du auec grâd defir de lés mettre à moft, c’eft 
corne ft on mettoit vne belle icune fille en la 



•puiflance d’vn icune homme prins , tralpor^ 
té & aucugté dc fbniamour 5 doht cnfuyuroit 
•qu’elle rcroit’gaftce&violccjfinô'qu’cllc fuft 
‘‘miraculeufcmct prcfcrucc.EiifommeîCc (c- 
roit cô^me h-on les mettoic entre les cornes 
des taureaux enragez: ou fi pa les huroit aux 
loups, aux lions , & aux tigres de long temps 
affamez. Et ce qu’aideroyent & feruiroyent 
les lôix & Ic&'dcfcncbs Bc mêiàafecsfaitcs à ces 
animaux cruclside nclcs deuorer point:nous 
difons & affermons que tout autant profite- 
royent Icsloix, defcnccs , & menaces à ren=- 
droit des Efpagiiols: qu’ayaspuiffancejfur les 
‘Indiens, iis ne les tuaflent pour auoir de l’or, 
Et par lagrandc,‘& longue çxpcriciicç quç 
nous en auôs, nous ccrtifiôs à voftro Maicfté 
qu’cncores qu’elle commâdaû . 4c mettre vjex 

gibc" 
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ili- gibet dcuât la porte dVn chaeû Efpagnpl, & 
oc- \ qu’elle iuraft parfa courôncquepourlcprc 
mier Indien qu’on trouucroit à dire > on qui 
j{i icroit tué, il les y feroit pédre, ils ne lairront 
lbji pour tout cela de tuer les Indiés,{î fa Maicllc 
concède & permet qu’ils ayent fur eux com^ 
fui; mandemet ou puiffance ou authorité iminc-^ 

J eu. diatementi ou en quelconque autçc manière- 

tt® • ■ • ■ • • ; 

c’ei : EXTRAIT DE LA RAT 
cnil / son 'hviCTÎ^me. : -v 

(f * • ' . • ' 

^oi Vt R E ce que les Indiens endurêt ppur' 

c(ït feruir & côtéter les Efpagnols, on leur 

ccÜ- donc aufîi vn boucher où cruel bourreau qui 

Qfjj ks tient en* commande en chacune ville ou 

jjjjc placeîlequcl on appelle Eftâciero ou Calpif- 

que : à fin qu’il tienne la main fur eux , & les 

Éicc trauaiUcr & faire tout ce que le Seigneur 

.j jc' commandeur ou principal larron veut. Q^e 

quand il n’y auroit autre torment en enfer^ 

ceftuy-ci eft ihcômpârablc* Ce bourreau'les 

^l’(t fouette , leur donne des baftonnades , les 

* jjjjl arroufe de lard bruflant : il les afflige par des 

tormens & trauaux continuels : il viole Sc 

force leurs filles & femmes , les dcshoniici- 

rant & en abufant: il mange leurs poulies qui 

font le plus grand threfor qu’ils ayent : non 
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qu’ils les mâgent eux mefmcs: mais ils en fôt 
prefent &fcruice à leur Seigneur &Tyrâ ma- 
jor. Il leur fait encores d’autres tormêns& 
Éifcheries fans nombre. Et à fin qu’ils ne 
cent côplaintcs de tant de maux>ce diable les 
intimide > & dit qu’il les aceufera de cè qu’il 
les auroit veu idolâtrer. En fomme,ils ont à 
complaire & côtenter plus de vingt perfon- 
nes defordônnez & delraifonnables : de ma- 
niéré qu’ils ont quatre Seigneurs &maiftrcs: 
voftre Maieftc, leur Cacique i celuy à qui ils 
font donnez en commande , &rEftanciero 
de qui le viens maintenant de parler : lequel 
Eftanciero leur eft plus grief qü’vn quintal 
de plomb.Et nous pouuôs auec la vérité en- 
cores adioufter à tous ceux làjtous les mou- 
chachos de Mores defquels fe (êrt le comman- 
deur & maiftrercar tous ceux cy trauaillent, 
oppriment & defrobbent aûfiî ces pourcs 
gens là. 
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Ï L eft fort à craindre que Dieu defolcra 
l’Efpagne à caufe des grâds pechezcjue ce- 
fte natiô a perpètre es Indes: dot nous voyÔs 
vn chaftimet apparét, & lequel tout le mode 

void 
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voîd & confcfTc eftre dcfia acheminé, par le- 
nuel Dieu nous afHige & monftre auoir efte 
fort otfcncé en ces quartiers là : à caufe de U 
deftnidion & degafts de ces nations là , que 
^ de tant de threfors qu on a tiré des Indes en 

Efpagne ( que le Roy Salomon ni autre Roy 
“ f en tout le monde n*a iamais eu , veu ni ouy 
d’autât d’or &d’argent)rien n’en eft demeu^ 
ré. Aufiî de ce qu’il y auoit vn peu deuât (jue 
^ les Indes fc delcouurilTcnt , on n’en void à 
cefte heure rien, tant foit il peu.Dont aduict 
que toutes chofesfont trois fois plus cheres 
icr® qu’elles ne fouloyent, & que le poure peuple 
endure beaucoup de miferes ayant necefuté. 
Et voftre Maiefté ne peut exploiter chofes 
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>1* d’endoéèriner & mener à fclut les lndiens:& 
n’y a-on non plus traiiaillé ou pen(c,quc s’ils 
eulTent efté des bois , des pierres % des chiens 
efols! chats.Il dcsfaifoh de grande s villes ^ 

pecj places dônant à vn Efpagnol cent Indics,à vn 

; vof autre cinqüate | & à vn autre plus pu mo^ss 

edôi - 



SON ON2IEME. 



O V T le temps que Lares goutierna,qui 
furet neuf ans, onn’a eu non plus de foin 
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félon que chacun auoit fa grâce & faueur , & 
qu’illuy plaifoit en donner. Il donna les en>^ 
fins, les vieillards, les femmes enceintes &ac- 
Couchècs,les hommes de qualité & d eftat,& 
dé la coraune , les Seigneurs naturels des vil- 
les ,& du pays:il les donna en partage à qui il 
voulut plus de bien & de proftît, difant en la 
lettre de lacôrîimande, comme il s’enfuit: A 
Vous tel font donnez autant d’indiens aucc 
ieurCacique,à fin que vous en feruiez en vos 
-minières & affiircs. De maniéré que tous, & 
petis & grads,cnfirts & vieux qui fê pouuoy- 
“ent fouftenir fiir les pieds, hommes, femmes 
grô{fes'& accouchées trauailloyét & feruoy- 
ent aufiî long temps que l’amc leur battoir 
au corps. 

Il confentit qu’on cmmenafl: les hommes 
mariczvpouf tirer de F or, dix, vmgt, trente, 
quarante,& hui(ti:ânte lieues & plus loin.Les 
femmes demeuroyent es métairies &grâges, 
fiilans des trauaux fort grands,alFcmplâsdes 
• monceaux pour le faid des pains qui fe man- 
gent y qui eft amonceler de la terre , laquel- 
- le é?llcs foiiylTcnt & efleuent iufques à qua- 
tre paumes de haut , & de douze ^ieds en 
-quarre , qui eft trauail d’vn géant ÿ mefme- 
ifient de fouyr en terre dure non auec bêches 
-feii lcHichctSj_mais aucc paux. Et on outres 

•T * ^ 4 • 
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lîeux elles filloyent du cotton , & faifoyent 
d’autres diuersfcruiccsr lelqncls on trouuoit 
les plus propres pour gagner & faire des de- 
niers'. de maniéré que le mary & la Icmmc ne 
s’cntreüoyoyent point l’cfpace de huift ou 
dix mois ou d’vn an. Et quand au bout de ce 
temps là ils venoyent à fc rencontrer , ils e^ 
ftoyent tant laflez & foibles de faim &dc tra-» 
uàil ) qu’ils n’auoycnt point enuie de coha- 
biter en{èmblc:& ainli la génération cclTâ 
entr’eux, & les petis enfans engendrez mou-^ 
joyent,parce que les meres n’auoyent point 
de laid: pour les nourrir, à caufe du trauail & 
de la faim qu’elles enduroyétdcfquellcs cho- 
fes ont cfté auflî caufe qu’c l’ifle de Cuba paÿ 
l’efpace de trclismois, vn d’entre nous y c- 
ftât pr efent, mourürct defaimfcpt mille en- 
fans.Q^elques femmes de fcfper ces eftouffe- 
rét & tuerçt leurs propres enfàns, & d’autres 
fe fentans enceintes mangeoyent certaines 
herbes p our faire perdre leur iruid : de ma- 
niéré que les hômes mouroyet aux minières» 
& les femmes periflToyét aux métairies. Ainfi 
ceflànt la génération tous defailloyet en peu 
de temps, &.fe dclpcuploit tout iceluy pays. 
Ledit jgouuerncur les donna à fin qu’ils tra- 
uaillailent continucllcmct (ans aucun repos, 
"Et par deflus ce grîjnd trauail il c^fentitaufS 

■ * i 


qu’ils fuiTent mal traitez aiicc vile rigueur & 
ai^fterité extrême. Car IcsEfpagnols aufqucls 
ilsciloycut donnez en coinmâde 9 commet- 
toyent certains bourreaux fur eux; vn es mi- 
nières lequel ils appelloyent Miniero d’autre 
es métairies > qui eftoit appelle Eftanciero: 
gens defnaturez & fans pitié 9 qui les battoy- 
cm de ballons & de verges9lcur donnans des 
fouf(ietS9 & lespicquans d c(guillons9 lesap^ 
pcilans toufiours cnics.Et ne voit-on iamais 
en eux aucû ligne d’humanité ou de douceur» 
&n’çlloit de leur fait qu’extreme amertume, 
rigueur & aulleri^té. Q^’à la vérité ce lèroit 
cruauté de traiter ou gouuerner ainli mefme 
ks Mores les plus cruels, pour tous les maux 
qu’tlspourroyentauoir faits aux Chrefliés, 
ellanslcs Indiens vncigent trcf-appriuoilcc, 
trcf>humaine» tref-douce, & trel-obeilTante 
lîir toutes les gens du monde. Et parce qu’à 
caulè de ces tref-malheureux Ellancieros'& 
Minieros,^ d& tant de trauaux qu’on Icur^ 
mettoit lus» quelques vns s’enfuyrent fur les 
montres 9 faifans leur conte qu'on Icsfe- 
foit aUcurémentmourirrlesElpagnols choi- 
fircnc vn certain ofïicicr qu’ils appellent Al- 
guaziles dcl Capo , qui les alloit pourlûyurc 
ÿc vener aux môtagnes.Lc gouucrneur auoit 
és villes Replaces des Efpagnols,çcrtaincs 

per- 
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s perfonnes des plus honorables & des plus ap 
«ï . ^étes de ceux qu’il y auoit, qu’il appella v£ 

£1- fitateurs, aufquels reulement , pour le regard 
ni- del ofhce/anslesautrespartages ordinaires 
tK qu il leur auoit feit , il dôna auffi pour falaire 

W cent Indiés qui les fa uiflènt.Ceux là eftoyêt 

3 J* les plus grads bôurreàux de la ville, &eftoy et 
w plus cruels que^ous les autres : par deuât îeÂ 

if quels eftoyent menciff& prefencea par les Al- 

PO, ceux qui auoKt.cjÜ:c at- 
:iiri tains & prins à- cefte chaireilaccii^cur celuy 

m qui les tenoit en coiuade , fe trouupit là pre-, 
joi! fent,& les accüfoit, disant, que cetfuy Indien 

Init ou Indiens eftoyenu des chiens,qni nele you 
aiii loyent point feruir,&qu*ils alloycnt tous les 
irt lours aux montagnes pour eftre des faineans 
le(. & vdlacos:& demandoit partât qn’il lès çha- 

uij iciait . Le vilîtateur les lioit incontinent à vn 
pd,&luy mefme auec fes propres itiainspre^ 
lîft' nât vnc corde poiflèe,laquelle on appelle fur 
l(tf les galères Anguille, qui efV comme vnc ver-i 
w ge de fer, leur donnoic tant de coups, & tant 

jk; cruellement les battoit , que le faftg decou- 
^01' oit d eux en beaucoup d cndroits,&eftoyét 
> laiffezpourmortsîDieueft tefmoindcs crui' 
autc2.commires à rendroit de ces agneaux.Io 
01 croy que.de mille parts ' ie n en pourroye di- 
0 re ouTeciter viiie,ou ne pouriroit eftre rççitpr. 

f- ' 
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par autre quelconque, comraç il appartient#, 
Le trauailqu’op leur incttôit fus,c’eftoit de 
Jeur faire tirer de Tor : pourquoy faire il fc- 
* roit befoin d’hÔmes de fer : car il faut tour- 
ner les rnôtagnes le defTus dclTous mille fois», 
en fouyÜfant & bêchât les rochers, & lauât &• 
nettoyant le mcfme or es riuieres,où ils font 
continuellémêt en rcau,fc creuans & rôpans 
îc corpStEt quâd les minières mefme donnée 
dereau,jpâr dclTus tout autre trauail ilfeut 
aufli puifer à bras icelle eau.En fomme,pour 
coprendre quel trauail c’eft que d’affembler 
or & argent: il plaira à voftre Maiefté confî- 
dcrër que les Empereurs Gétils &Payés (ex- 
cepté la niort) ne dort noyent point aux niar- 
tyrs plus grand tormentou condemnation, 
que de les mettre à tirer du métal. Quelques 
fois les tenoit on és minières vn an entier, 
mÿs depuis quand ort a veu que beaucoup y 
mouroyertt) il fot ordonné qu’on ne tireroit 
que cinq mois de ror,lequelpuis apres fe fô- 
droit en quarante iours, durant lequel temps 
ils ferepôfëroyent.Etleur repôs eftçitf en ce 
qu’ils faifoyét des mÔceaux de ce qu’ils man^ 
geoyent durant ces quarante iours, qui eftoit 
fouÿr la terrc,& la mettre en monceaux, des- 
quels a efté dit cy deffus, qui eftoit vn trauail 
plus gran4 ^’eft ie dreffer les vignes, ou 
^ ^ labou- 


\ 
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labourer la tcrre.Us ne fçauoyét par tout Tan 
ncc quâd il eftoit feftc,& ne ccflbit-on de les 
faire trauaillcr ou peu ou beaucoup. Et en 
tout ce grand trauail on ne leur dônoit affez 
à manger, non pasmefmes de Caçabi, qui eft 
le pain du pays, fait de racines, de petite nour 
riture s’il n’eft accompagne de chair ou de 
poiflbn. Auec cela on leur dônoit dupoiurc 
du pays,& des ayes,qui font des racines coin 
me nauetsrotis ou bouillis. Et quelques E(^ 
pagnols qui vouloyet eftre eftimez larges Ôc 
liberaux à donner à manger, faifoyêt tuer vn 
pourceau toutes les femaines pour cinquan- 
te Indiens. Et Miniero en luangeoit & def- 
flruifoit les dctix quarts , repartant les deux 
autres quarts aux Indiens, en donnant tous 
le's iours à vn chacun autant comme les frè- 
res lacopins donnent de pain benift es Egli- 
fes. Il y en auoit de tels , lefquels n ’ayans que 
donner à manger aux Indiens à caulcdc.leur 
auarice, ils lesenuoyoyentpaiftre deux ou 
trois ioursaux champs,& aux montagnes,où 
ils fe pouuoyent faouler de fruits desarbres- 
qü*il y auoit: & auec ce qu’ils en rapportoyét 
en la pancc, ils les faifoyêt trauaüler deux ou 
trois autres iours fans leur donner vn feul 
-morceau à mâgcr.Que pour l’amour deDicu 
voftre conuderc quelle fübftancc 

^ ' / N Z 
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OU force pourroyentauoirde fes chofès çeâr 
corps là tant délicats de nature, &tât foiblcs, 
quali du tout côfumez, & trauaiUez de ladite 
oppreïïion,& comment ils pouuoycnt viure 
long temps, menas vnc vie tant trifte,tât an- 
goifleufe & auec fi grands trauaux fans man- 
ger. Le Gouuerneur commada qu’ils fiiflent 
payez de leurs iournees & falaires , & pour 
leurs delpens , trauaux & feruices qu’ils fai- 
foyentaux Elpagnols, & eftoit leur payemet 
trois blancas pour deux iournees , qui mon- 
tent par an vn demy Caftillan qui vaut 
marauadis : qui pouuoit fuffire pour acheter 
vn peigne, vn miroir & vn chappellet de Pa- 
■ ternoftres verdes ou bleues. Auffi ne leur 
donnoit on beaucoup d’annees rien du tout; 
inais la faim & les angoÜTes eftoyent fi gran- 
des , que les Indiens ne fe foucioyent point 
beaucoup de tout cela , & ne penfoyent à au- 
tre chofe qu’à manger vne fois leur fàoul, ou 
^ mourir, defirans de quitter vne vie tant de<. 
fefperee. Il leur ofta entieremêt la liberté, & 
permit que les Elpagnols les miflent en vne 
plus afpre fèruitude & prifon, que perfonne 
qui ne les auroit veu , pourvoit croire ou cÔ^ 
prendre,n’ayans du tout rien en cefte vie dc- 
quoy ilspèufiént iouyr librement: &enco- 
res que les bêAçs ont par fois quelque liber- 
X Xé de 
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te & rclafche poui: paiftre quand oii les met 
aux champs , u ne donnoyent les Elpagnols 
dcfquels nous parlons à ces pour es Indiens 
pour ce faire , ni pour autre chofe , ne temps 
neloifir i le mefme Gouuerneur les mettoit 
en vue feruitudc abfoluë : perpétuelle , for- 
cée & inuolontairc : car ils n’auoyent iamais 
la volonté libre défaire chofe qui fut d’eux 
mefme$«> hnô que la cruauté & defir d^auoir^ 
& la tyrânie des Efpagnols les vouluft pouf- 
fer àJ&ire q uelque chofe , non comme hom- 
mes captifs, mais corne belles que Ion mene 
liees poiur leur faire faire ce qu’ô veut. Quâd 
quelquesfois on les lailToit aller à la maifon 
pour fè repofer , ils n’y trouuoyent ne fem- 
me ny enfmsjny aucune chofe pour manger j 
aufû sHl y eufl eu que manger, on ncleur eiifl: 
point perfnis de temps pour l’apprcller : & 
ji y auoit autre rî^mede que de mourir. Ainâ 
ils dëuindrét malades poijr les longs &jgrads 
trauaux , & cela aduenoit bien toft & facile- 
ment., parce que comme il a eflé dit , ils font 
.gens tref-delicats de nature , & leur venoit 
bien fort à contraire d’eftre ainfl, mis fu^- 
bitement contre leur coullumc & fàn?au- 
'cunc mifèricordo en fi grands trauaux > d^- 
flrç frappe^ à coups de pieds & de baflpns, 
jU dleftre à tpus propos villaeçs^ en 
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difant qu’ils faifoyent Içs malades, comme 
des marauxjpournc trauâiller. Q^nd les 
Efpagnols virent que la maladie s’augmen- 
toit, & qu’on ne pouuoit attendre d’eux nç 
fcruice ricproffitjils les renuoyerent en leurs 
maifons , leur donnans pour faire le chemin 
de trente > quarante ou huitante lieues , vnc 
demie douzaine de radix ou reforts, qui font 
vnc façôil de naucts, & vn peu de Caçabi ; & 
les poutes gens n’alloyent point loin , qu’ils 
rie mourunent defefpcrez : les vns alloycnt 
deux ou trois lieues , & dix ou vingt aucc 
gralid defir d’attaindre la maifoni & finir là 
leur vie infernale qu’ils enduroyent , iufques 
a ce qu’ils tomboyent morts par |lcs chc- 
ïtiiîis : & fouuentcsfois nous en auonstrou- 
ué dè mbrts , & en auons trouué d’autres qui 
rehdoÿch.t l’éfprit : d’autres qui agoni- 

foyetigemilTans & difàns le mieux qu’ils pou 
noyent faim , faim. Q^and ledit Gouuer- 
neiir voyoitque les Efpagnols auoycnt tue la 
moitié ou les deux tiers des Indiés qu’il leur 
-auoit: donnez en commâde,il venoit denou- 
ucau à tirer le fort,&faire partage des Indics, 
-fuppleant le nombre qu’il auoit donnéau-' 
trefois,& faifoit cela quafi tous les ans. 

« Pe d R A R I A s critra en la terre fermejCÔ- 

^ iridvri loup de long temps' affame entre vn 
^ ' trou- 
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-troupeau de moutons & agneaux paifiblcs êc 
innoccns, & cbttime vne fureur & coiurroux 
de Dieu commettant tant de tueries> defeon 
iîtures, larrecins, violences & cruautez aucc 
les Èipagnols qu’il auoit leuez : & dcfpeupla 
tant de villes & places qui eftoyent comme 
des formilicres, pleines de gens, que iamais il 
n’a efté veu, ouy, ny eferit choie /cmblable 
par aucun do tous ceux qui fe font auiour- 
d’huy mcflez d’eferire hiftoires. Il defrobba 
là Maiefté 8c fes fubieds auec ceux qu’il me-^ 
na quât & luy , ^ les dômages qu’il fit mon- 
toyent plus de quatre , voire de fix millions 
d*or:il rédit defcites plus de qudtre cés lieues 
de paysrafçauoir depuis le Ôaricn,où il arri- 
ua premièrement, lüfqvies à la prouincede 
Nicaragua, vn pàys Je plus peureux, le plus ri-- 
chc,& le plusj peuplé diU monde. De ceft ho- 
me malheureux cçnimcnça premier emet la 
peftilencc de dohrier les Indiens en com- 
mâde, de s’éû. puis âpres efpanduc par toutes 
les Indes où ihÿ a des Eipagnols , par laquel- 
le toutes icelles gensfe desfont : de maniéré 
que de luy & de les. ;cpmmandes cft procède 
levray degaft dc defolation qucvourcMa- 
icfic a receuë de tant & fi grands royaumes^ 
.depuis l’an 1.504. 

Qva N D nous difôs que les EfpagnoJs onj 

N 4 , 

c ' . 
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dcfti-uit & dcfolc à voftre Maicft^ fept roy^ 
aumes plus grâds que n’eft rEfpagne ; il faut 
entendre que nous les auôs veu pleins de eês 
corne vne fonnilicrc de formis , & qu’à pre- 
fent il n y aplus pcrfonnc : parce que les Ef- 
paguols ont tué tous les naturels du pays de 
la façon fufdite ^ & que les villes & places ne 
retiennent que les murailles, tout ainll com:- 
me {i toute 1 Eipagne fuÊ deipcuplee, rema— 
nans feulement les murailles des villes, villa- 
gei & piaces,toutcs les.geni en cftans morts. 

i extrait de ï.a^;rat 

O N Vp.eziewe. \ ^ 
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V D^ TR E Maiefté n’apoïntéri toutes les 
Indes vn Marauadis de rente , qui foit 
V certaine, perpétuelle Sc durable-: mais tout le 
r euenu eft corne les fueill(^i Sq k papille qu on 
leue de delTus la terre, li^uellê^ chofes eftâs 
cueillies vne fois , on n’y rctotirne pliis. Et 
ainfi eft tout.le reueriiî que^oftre Maieftç 
a es IrtdesjVain & de tref-pet^tè duree, com- 
Jne vne bouifee de vcnéyno;i pour autrecau- 
le , que pouriutant que ks Erpagnols ont en 
leur puiifmce les Indiens: & comme ils les 
tuent &diminuent ioiirncllementjil faut nc- 
ce/rairement quaufTiles droits ^&::rcntes de 
yoftrc Maiefté ic diminuent. a c. a . 
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Le royaume d’Efpagne eft en grâd dâger 
de fc perdre & deftruirc , d’eftre ddîobbé, 
oppreffé 5 & defolé par autres natiôs eftran- 
gercs,& nômément par les Turcs & les Mo 
rcs: parce que Dieu,q eft trefiufte, véritable, 
& fouuerain Roy de tout IVniUcrs , eft fort 
courroucé pour les grades ofFenfcs& pechest.. 
que ceux d’Efpagne ont cômispar toutes les 
Indes,en affligeât,opprimant,tyranifant,def 
robbât,& tuât tât & de telles ges,fans raifon 
ni iuftice, & en defpcuplant en li peu de téps 
vn tel & fi grâd paysrtoutesles gés duquel a- 
uoyét des ames raifônablcs,& efioyet créées 
& formées à l’image & femblancc de la tref- 
haute T rinite, & cflâs yafTaux de Dieu rache 
tez de fon fang précieux, & qui tient copte 8c 
ne s’oublie poît d’vn fcul d’eux, & au oit choi 
fi l’Efpagne pour miniftre 8c inflrumct,à fin ' 
qu’elle les illuminaft & amenait à fa cognoif 
lance: & côme s’il euft voulu la gucrdôner en 
ce monde outre le loyer eternel , luy dôna IT 
gradesricheffes naturelles, luy dcfcouurât tât 
& de fî grades terres, fi fcrtUes,plaifantes, 8c 
quant & quât dcsrichefTes artificielles, de tât 
de minières incôparables d’or & d’argent, & 
de pierreries & de perles precieufes , auec 
beaucoup d’autres grads biês,aufquels on n’a 
iamais veu ni oiiy qu’il y en ait eu cle fembla- 
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blcs:pour le regard de toutes Icfquellcs cho- 
ies elle s’eft monftrce ingratc,rcndât tant de 
maux pour tant de biens qu’elle a receu- Et 
‘Dieu tient ordinairement cefte règle à exc- 
' cuter fa iuftice & punitionjc’eft qu’il chaftic 
les pechez du melrae, ou du contraire de Cc- 
la,cn quoy le pechc a elle commis, 

L A deftru6tron,les griefs, violences, iniu- 
ftices, cruautez , & meurtres faits & cômis à 
l’endroit de ces genslà,font fi grâds,fi énor- 
mes, fi publics, & notoires, que les larmes,lcs 

■ pleurs , & le fang de tant d’innocens en par- 
iiienncnt iufques au plus haut des deux , & 
n’en reuiennet iufques à ce qu’ils ayent donc 
aux oreilles de Dieu, d’où puis apres ils defee 
; ^ent çà bas, & défia ils s’efiendét par tout le 
môde,& fonnét aux oreilles de toutes les na^ 

.‘tiens cftrâgercs, tant horribles & inhumai- 
nes qu’elles puiflent efi:re:dont enfuyura aux 
- efeoutas vn grâd fcandalc,vn horreur, vue a- 

■ bominàtion , haine & infamie du peuple & 
des Roys d’Élpagneide quoy pourroyét fuc- 

'Ceder aueclc tenipsgrands dommages, 

EXTRAIT DE LA- PROTE- 
: fiatio» dftdit Enefque & autheur. 

L e dommage & perte, qu’à cefte caufe 
ont rcceula CQuroniic de Caftille & de 
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Leon, & que toute rEfpagnc rcccura enco^ 
rcs des dcgafts,& tueries qu’elle fera du refte 
des Indes : les aueuglcs le verront, les fourds 
l’orront, les muets le crieront , & les fages le 
iugeront. Et parce que nous ne poiuions vi- 
urc long temps, i’appellc à tefmoin Dieu, & 
toutes les hiérarchies & les Chorcs des An- 
ges, tous les Sainfls de la cour ccleftc,& tous 
les homes du monde, mefmemct ceux là qui 
viuront d’icy à beaucoup d’annecs,de la cer- 
tification que i’en donne, & de la defeharge 
qiie ic fay de ma confcicnce: que fi fa Maie-* 
Irc permet aux Eipagnols les fufdits repartc- 
mens diaboliques, &: tyranniqucs,quôy qu’il 
y foit prouueu auec telles loix & ftatuts qu’ô 
voudra faire , toutes les Indes feront çn peu 
de temps defertes & defpcuplees,commc eft 
maintenant deferte l’iflc Efpagnole,fans cela 
tresheureufe & tresfertile : &: les autres ifles, 
& les pays de plus de trois mille lieucs,fans y 
comprédre ladite ifle Efpagnole, & les pays 
ui en font eflongnez & voifins: & pour lef- 
itspechez ( comme i’en fuis bien informé 
par l’Elcriture fainfle ) Dieu chaftiera hor- 
riblcmét,& peut cftrc deftruira cnticrcmcn; 
toute l’Elpagne. v.iiî 

L^an mil cinq cens 42. . i . .Âv. - w l'Ufiim 
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PROLOGVE DE L’E- 

VESQVE BARTHELEMY 

DE LAS CASAS, AV TRES- 

fftijfant Seigneur le Prince d'Pfiagne Dof$ 
Philippe noïire Seigneur» 

T Re s h A VT & trefpuiflant Seigneur, îe 
fus CCS iours paflez meu & induid par 
k trcfvigilant conîeil Royal des Indes , auec 
le zelc & riiôncür qifil porte à Dieu noftre 
Seigneur, & la loyauté cordiale dot ileft or- 
né , pour feriiir à fa Maicfté : de donner par 
eferit ce qu’aucune fois luy auo'ye déclaré en 
prefcnce & de bouchera fjauoir,Quel eftoir 
mon aduis du titre & droicl que les Roys de 
Caftille ont à la principauté fouueraine & v- 
niuerfellc des Indes ; comme ainfi foit que 
quelques vns fe font lcuez(qui n’ont pas trou 
ué bô que i’ayetraitté & négocié auec fa ma 
iefté & voftre Alteffe, à fih de faire ceffer les 
<lefconfitures &: pertes qui ont cfté perpe- 
trees contre les gens.de ce pays là) qui difent 
que quand ie les detefte & abomine auec vnc 
telle aigreur & afperité, comme i’entensle , 
faire tant que viuray: ic mets en doutC5& dir 
minuë aucunement le droid & titre Royal 
fufdit. ■ \ 


J 
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P 0 V R quoy faire, en rédant tcïmoignage 
J, de ce que i en fens, & tiens à la vérité , félon 
, Dieu & fa fainélc loy:ic prefentay tréte pro- 
pofitiôs,fans autre prcuuc, que celle que cha 
E5- cune contenoit de foy-mefmc,cnfuyuât ne* 
J)a ceflàircmcnt l’vne de l’autre: Parce que ie fus 
prclTc de les enuoyer à fa Maieff é au nom de 
faconfultation qui pour lors (è tciioit. 
r,if Depvis pourfuyuant & eôtinuant le dft* 
jU (îr que i’ay de feruir à Dieu , en rembarrant 
iw( les calomnies de quelques vns , qui ou pour 
jlr( ne pouuoir comprendre la veritc,ou pour a- 
of. uoir des deffeins & fins contraires , prefu* 
nji ment fous efpcce feinétc & coiil'oree de fer* 

la uir aux Roys, ( qui de leur propre > naifuc Sc 

loi noble nature font d’efprit & courage bénins 
jiif & (impies , iugeans & mefurans les autres à 
*' leur aulne) leur prefenter vn breunage veni- 
(jiï meux,amer,& parauenture mortel, qui ne ga 

joj ftent point feulement les royaumes, leur can 
nu fans vne calamité angoiffeufe , & vne perdi* 
fia tion douloureufe: mais auflfî font tôber mef. 

mes les perfonnes des Roys en des dangers 
jjj! manifeftes , & en des dommages irrepara- 
blcsif defquels confcils fraudeleux ils infe* 
j 5 l( ftentytant qu’en eux cft,Ies bônes & fàinéfes 
(ü- aÔèâions des Roys, & gaftent les vertueux 
deffeins & e&des des Princes.De quoy s’efl 
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■ autrefois plaint ce trerpuilTant Roy Artaxer- 
xés,autrcmct nome le grand AfTuerus, corn- 
qic il appert au liurc d’Hefter ) De maniero 
tteshaut Seigneur , que i’ay maintenant mis 
en oeuure la preuue defdites jo.propofitions 
& d’autres d’auantage , comprenant le tout 
en ce tresbrieffommaire tire d’vn autre plus 
grand volume , auquel chacune propofition 
eft expliquée plus particulièrement , repre- 
fentant feulement ici la 17. & la 18. propofi- 
tion > parce que toute la fubftance de cefte 
matière peut efire ramenée à ces deux pro- 
pofitipns comme à fcsprincipes ou fins. 

• Le titrcdcceftceuuredeuoiteftreàmon 
aduis ; ( Traité probatoire de l* Empire fiutee^ 
rai» principauté vniuerfelle que les Roy s de 
CafiiUe & Leon ont furies Indes ) comme pre- 
fuppofant qu’il eft clair, & prouuc, puis que 
le fiege Apoftolique Ta éoncede, & qu’il 
n’eft befoin d’expliquer autrement les rai- 
fons pourquoy ceft empire peutauoir elle 
concédé. 

lEpretens encetraitté (àtisfaire princi- 
palement à ma confcience , vfant du mihi- 
llere , lequel il fcmblo que la Diuine proui- 
dence m’ait ordonné , eftant chargé de tant 
d’ans ( car ie paflfe le nombre de cinquante) 
caufe que i’ay fi grande & û ample cognoif- 
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ftiice & oculaire expérience des afTaîres des 
Indes, pour donner aduertiflement de ce qui . 
s’eft palTe en icelles, & de ce qui s y deUoit fai 
re,me rapportant à ce rneirne defir qu’aux, 
delbrdrcs que i’ay veu commettre en icelles, 
fiift mis quelque remède. 

Et parce que ceux qui plus empefehent 
tel rcmede , & font plus dommageables à 
CCS pays là , ce font , fans point de faute, 
ceux aufqucls defaillant la vérité & iuftice, 
ils feparforçent aucc fard.& meflange de ce 
qui eft faux & iniufte, aueç cela qui fem-, 
blc faire pour le feruice de ûi Maiefté de. 
coulourer fmgulierement le droid qu’il a. 
en ce nouueau monde î eftans en vérité du- 
tout contraires àfon feruice &proffit,fpi-5 
rituel & temporel f comme tiendra pour 
certain tout homme vrayement Chreftieiv 
& prudent.) Puis apres l’autre, que i’eipe- 
re d’obtenir & promter par cç traitté eft, de 
mettre en çuidence & en veuë les erreurs dé ♦ 
ceux là qui ofent temerairemeut affermer 
que le droid & principauté des Roy s de Ca- 
ftille fur les Indes, eft fondé bu doiteftre 
fondé en armes & en grade puiffancc, entrât 
en elles corne entra & e/lablit la domination 
Nembrod, qui fut le premier veneur & op** ; 
preffeur des hon^nes. ( comme le donc à i 
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gnoiftrcla fain&e Ercriturc ) &’comme A- 
lexandrc le grâd & les Romains, & tous ceux. 
<^ui ont efte remarquables & fameux Tyrâs, 
fondèrent leur empire: & comme auiovu:— 
d’huy le Turc enuahit , trauaille & opprime 
la Cnreftienté. 

Combien ceux là qui prononcent vnc 
telle fentence font mauuais icruice,&: offen- 
font la fyncerité & 1 amour de la iüfticc des 
Roys de Caftille,il eft bien aifo à iuger. 

Po V R laquelle chofcprouuer,ils mettent 
erreur fur erreur, & tirent apres eux d’autres . 
chofos abfurdfe, mefehantes & trefindignes* 
d’eftre ouyes de ceux qui font tenus pour, 
Cbrelliens & hommes raifonnables. Car. 
c’eft chofo ordinaire à ceux qui vont fe fbr- 
uoyans de la vertu ou vetité , qu’en excufànt • 
vne faute ou défendant vn erreur, ils en com 
mettent <T autres pires. 

Il y en a d’autres qui afîîgnét autres titres 
'plus nonneftes , qui ne méritent pas moins 
d’eftre'reiettez,reprins, & mocquezrcomme 
font ceux qui difent, que parce que nousfom 
mes plus prudens : ou parce que nous fom- 
mes plus proches, ou parce que les Indiens 
font entachez de tels & de tels vices,nous les 
pouuons fubiuguer,& titres femblables: a- 
^c leiqucls ^t s’en fout qu’ils dfcirent&: 
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confcrment ce qu’ils penfcnt fortifier, qu’ils 
* Je rcnucrfent par terre, 

A fin que fa Maicfte fçacHe çc que dcfliis,& 
que comme trcfclirefi:iep,& treîîufte, il difr • 
cerne entre ce qui cfl net & non ncf.entrc ce 
, qui eft iufte & iniujle ; fe prefentant à lujr la 
vérité, & qu’il coguoifie auffi qui lé fért de 
bontic volonté: & ceux aufli qui pour fatifi- 
fairéà leurs propres aflfedions &proffit par-. 
ticulicr,inucntent & controuuent titres iiQU 
ueaux de fes Indes , qui ne font point proba-r 
‘blés ny valables , aueç efperançe de pouüoir 
aîtr luy baifer les mains pluftoft que ie n’ay 
fçcufairc: & parce qu’en prefentant ce traidé 
à V. A.fa Maicfté en fera feruie , puisque là 
où elle va, elle fera tant cnmefcheetle fupplie. 
\ humblement voftreAltefic de le rcccuoir en 
i fon nôm,& de l’examiner , difeerner, & CQ •' 

'ï gnoifireauec telle fàgeiTc & bonté, qu’elle- 
tient de fa Maicfté, & comnae fa Maiefté fe^ . 
roit, puis ^u-ainfi eft que la diuine prouidé- 
ceaordônc à voftre Alceffe d’heriter le mef 
me droid,côme efperons, d’empire ôc prin- 
cipauté.Et s’il fcmblc que ce fpit chofe conl 
uenable qu’il doiuc eftre publié hors de çe 
royaume , ic le mettray en Latin , fi voftre 
Altcife me le commande. Et s’il ne* me rite 
eftre publié ny en Latin ny en vulgaire, il 
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y aura peu de perte: parce que ie l’ay fait feur 
lemcnt imprimer J à fin que voftre Alfcnele 
peuft lire plus aifément: la vie glorieufe & e- 
ftat Royal duquel noft te Sçigncur augmente , 
& face profpererj Am&n. 


SOMMAIRE DE LA DISPV- 

te entre l’ev E SQJT E P O N 
frété Barthélémy de lae Cafae & le, DoÜeur 
Sepulueda» 


L e Dodeur Sepulueda Croniqueur de • 
l’Empereur noflre Seigneur & iîre,eltat 
informe' & perfuadé par quelques Efpagnols 
de ceux qui tftoyent les plus coulpables des 
deftrudions & defeonfitures qui ont eltç 
faites du peuple des Indes, efcriuit vn hure en 
façort de Dialogue en Latin, fort élégant, les 
réglés & fleurs de la rhétorique bien gar- 
dées (comme eflât homme fort doâe,& ex- 
cellent en ladite langue)& ce Hure contenoiÊ 
deux conclufions principales : 1 vne cft > 
les guerres qui ont elle faites parresEipa* 
gnols contre les Indiens, ont efte iuftes quat 
I la caiife &droiâ: qu’il y a pour les mouuoir; 
Et que généralement les mefmes guerres le 
pcuuent & doyuent faireX’autre coclunon-r 
eft, Que les Indiês fpt obligci: de fc fotiinet- . 
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trepour-eftre gouuerne^t par les Efpagnols 
corne les moins en téd us à ceux qui font plus 
fag es: Qi^ s’ils ne veulent s’alTuiettirjles Efpa 
gnols leur peuuent faire guerre>comme il af- 
ferme.Ceftes font les deux caufes de là perte 
& mort dVne fi grande infinité de'gens : & 
que plus de deux mille lieuès de pays ont elle 
delpeupleespar nouuelles & diuerîes maniè- 
res decruautez&inhumanitez desEfpagnols 
aux Iqdesi à fçauoir par les conquefi;es,coni- 
me ils les appellent, & les commandes , qu’ils 
ont accouftumé de nommer repartemens. 
LedicDoâeur Sepulueda dÔna couleur à fou 
traidé , parce qu’il publia vouloir iuftifîer le 
titre que les Rois de Caftille&Leon ont à 
la domination & fbuueraineté vniuerfelle de 
ce monde des Indes, pour mieux couurir la 
dodrine qu’il voulut efpandre, & femerpar 
ces royaumes, & par les Royaumes des mef- 
mes Indes.ll prefenta ce liure au cÔfeilRoyal 
des Indes, fuppliantauec grande inftance& 
importunité, qu’ils luy donnaflent congé de 
î’imprimer:> ce qu’ils luy refuferent parplu- 
fieurs fois,voyâs lejfcâdales,dâgers èc dom- 
mages trefapparens qui en viendroyêc au pu 
' blic. Et voyant le Dodeur qu’il ne pouuoit 
publier fon liure, le côfeil des Indes ne le per- 
mettant point , il fit tant vers Tes amis , qui 

04 


fuyuoyent la cour dç l’Empereur , qu’ils luy 
obtindrent vnc patente, par laquelle fa Maie 
fié le renuoya au côfeil Royal de Caftille où 
on ne fçauoit riedes affaires des Indes. Corne 
ces lettres arriuerent,eftant la cour & les Cô 
feillers en Arandade Dyero l’an 1547.1’Euef 
que de la ville royalle de Çhiapa Don fre^ 
re Barthélémy de las Cafas arriua fur 
ce mefmc point des Indes, lequel eft^.infor- 
mé des menees du D odeur Scpuluedajcntê- 
dit auffila matière que fon liure cqntcnoit: 
& cognoifTant l’aueugliffement trelpcrni-» 
(ieux dp faiitheur aueçles dqmagcs irrépa- 
rables dont il feroitçaufèfîleli.ure s’irapri- 
moitjilsV oppofa , auec toute rigueur qu’4 
peufttdefcouurant &declarant le venin dpnç 
il eftoit plein, & à quoy il |>retcndpit. 

Les Seigneurs du ÇonfeURqyaldc ÇafHl 
le corne fages ôr iuftes, délibérèrent de renr 
rioyer ledit liure aux Vniuerfitcz de $alama-r 
ca & Aicala, puis que la matière dont il trai- 
doit, touchoijt la Théologie en la plus part 
d’iceluy, leur commandant de l’examiner & 
defigners’il fc deuoit imprimer /Icfquelles 
yniuerfitez apres beaucoup de difputes exr 
adement faites , déterminèrent que leliure 
ne s’imprimeroit point,côme^qui contenoit 
dodrinVqui n’cftbit pas faine, LcDodeur 


ne 
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. . . . 

helc cotënant fdint àfcplaigriât dcfditcs 

Vniuerfitez, delibci:anonoDftâtpluneurs rc 

fus, que les deux confeils Royaux luy auoyét 

fait , d’enuoycrdbn traiébé à fesamis qu’il a- 

uoit à Rome,à fin qu’ils le filTcnt imprimer, 

cftant transformé en vne certaine apologie 

cju’il auoit eferit àl’Eticrque de Segouia: par 

te que le.mefme Eucfcjue ayant veu le traidé 

& liure fufdit, l’auoit fratcrnellemêt,& amiâ 

blement comme amy reprins &auifé par leü 

tres.L’Enipcreur cftât informé de l’impref^ 

fion dudit liure & apologie , fit incontinent 

depefeher fes patcntcS,à fin que toutes les co 

pies en fulfentleuecs & enfeuelies:& fut fem 

Diablement commandé de Icuer toutes les co 

pies par toute Caflillci car ledit Dodeur a^. 

uoit fait vh certain fomitiairC dudit liure en 

Vulgaire ; à fin qu’il fuft plus diuulgué par lé 

royaume , & que toute la commune & ceux 

qui ne fçauét point Latin, en fulïènt anflî Cet ' 

uis,la matière en eftât fàuoreufe & aggreablé- 

à tous ceux qui défirent Bc trauaillent d’eftré 

riches^ & de monter à des eftats que ny eux 

hy leurs deuanciers n’oht iamaii eu fans leur 

touft, lueurs & angoilTes , voire làns la perte 

de plufieurs. Ciuov voyant l’Euefque de 

Chiapa,il délibéra a eferire auffi VneApolo-i 

gie en vulgaire contre le Sommaire dudid 
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Doéèeur pour la cicfefc df s Indes, impugn^t 
& renuerfant fcsfondemens , & refpondant 
aux raifons & à tout ce que le Doéèeur pen- 
foir faire pour luy, remonfirant au peuple 
quant & quant les dangers , inconueniens & 
dotfitnages que contient (à doârine. 

^Et comme plufieurs chpfes fu/Tent enfuî- 
uiesl apres ce que defTus,fa Maiefté commâda 
en Tan paifé 1550.de faire vne affemblee en la 
ville de Valladolid d^hommeslettrcz Théo- 
logiens & ïurifconfultes, qui femiflentauec 
le confeil royal des Indes , à fin qu’ils debats- 
tiflent & determinaflent par enfemble,s’il e- 
Aoit licite, laiulHcefàuue^ mouuoir guerres 
qu’ils appellent con quelles, contre les gens 
de cesïoyaumes là , ri’ayans commis aucune 
coulpe nouuelle, ho rfmis celle de leur infi- 
délité. 

On manda quérir le DoéleurScpultreda', 
a fin qu’il declaraft ce qu’il auoit à dire fur ce 
fài( 5 l:lequel ellant entré au cÔfeil, dit à la pre 
ftiiere feffion tout ce qu’il voulut. Puis apres 
ôn appella aufiî ledit Euefque,qui par l’elpa- 
c^d^cinq iours cotinuels leut toute fonA- 
j^'Ôlb^gie: & parce qu’elle elloit fort longue, 
ks Théologiens & les ïurifconfultes de l’af- 
fcmblee requirent rexccllent maiftre 8 c pe- 
re frère Dominique Soto confefleur de 4 

Ma- , 
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Maiefté.Sc de l’ordre de Sainâ Dominique, 
îît eftoit de la compagnie, de réduire en vn 
fommaire & d’en faire autant de coptes qu il 

J auoit de Seigneurs , qui 
en nombre : à Hn qu’ayans eûudie fitr la ma- 
tière, ils en diflent puis apres ,felonDieu,leur 
aduis. Ledit pere& maiftre Soto mtt audit 
Sommaire les raifons du Dodeur^dc celles 
que contre luy efcriuitl’Euefque.Etfutdo- 
n^au Doaeur,à fa requcfte,vne Copie pour 
V refpondre : duquel Sommaire il tira douze 
obieftions contre luy,aufquelles il fit douze_ 
refponcesrcontre lefquelles refponees 1 Euel 

que forma dou 2 e répliqués* 

PROLOGVE DV DOCTEVR. 

Sepulueda aux Seigneurs de 

raflemblce* 

T Re sillvstres ^/ref magnifiques Sei 
ç»e»rs,puü (\ue vos S<ig»emes & grâces 
ont etmeiages ony le Seigneur Enefque de Chta- 
pa lire p.trl’efpMe de anij ou fxiours,lelture au- 
quel il a trauailli' beaucoup d années a amaÿer 
toutes Us raifons controuite'esparlun&pard au 

très, pour prouuerquelaconquejtedeslndeses 

iniufll, quand on veut fubiuguer les barbares pre 

mierqueUs^rprefcherrEuangiles^trfilafason 


laquelle a eîte iufquei à preje»t fupüie parmi 
Rôü uofire fiatio»iiCç>3forme à la bulle & to»^ 

cefsio» du Pape Alexandre fixieme : C*eft bien 
raifon<,^ i*enfupplieyqu'àmopaufsi il fgit con- 
cédé' qui défends P induit authorite du fierté 

Apofteliquey ^ la iufiice honneur de nos Rois 

denoflre natiùny^ qu' il me fait preHe' atten- 
tivement audience ytandü queiertipondsbrief^ 
uement & clairement à fies obieüions & fnbùli^ 
^ tez.» £t i efpete auec Raide de Dieu% de la 

rite laquelle ie défends y de monflrerà veuë cRotily 
que tout ce qui fe dit au contraire auec des rai- 
fions friuoles ^ legeresydeuant de tels iuges tref- 
^rands & trefkuans , ^ defquels ou ne peut a- 
uoir foupt^ou qu'ils veuillent prefereràla iufiice 
^ vérité qui efi de fi grande importance , autte 
chofe quecefoity tant deuft elle efire refpeBee. le 
viens donc au propos abrégeant mes paroÙes : caf 
- il y aurait peu à! honneur C^de cour toi fie d'vfier de 
prolixité vers përfinnet tant occupées ésaffaireé 
trej^andes , mefime au goùuetnement de la 
république^ 

PROLOGVÈ DE L’EVESC^VË 

U ' <ie Chiapa aux Seigneurs de Taf- 

fèmbleei 

T RKS-iLLVstRES & trefmdgnifiqket 
Seigneursy Trefreuerends ^ trejjkuans pe- 
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reijifi/^ues k cefie heure en ce ejUe tay hU pre^ 
fente par eferit en cefie renommee éc hoHnorahle 
ajfemhleey i'ay parlé généralement contre les ad- 
uerfaires des Indiens de nos Indes ^ui font en la 
iner Oceane , fans nommer qtteicun , encore s ejt'e 
éen cogneujfe ipuelcjues vne ejui trauaiîlent à ef- 
crire ouuertemenr des traitez. > refont leur prin- 
cipal efiat diexeufer (ÿ* défendre les guerres qui 
tfioyent fins faites , eJ- fe postssoyent faire con- 
tre ces gens là* Lefquelles ont eau fêtant de dom- 
mages , de/confitures , defiru liions y ^pertes dé 
tant & fi grands royaumes^d'vne infinité de vil- 
leSi^d^vn nombre infini d\tmes: (ÿ* que de fib- 
èuguer ces gens ià par guerre deuant qu elles ay et 
parpredicatio delafoy ouy le nom delefuChrifiy 
àfi chofe conforme à noflre lof Chrefitenne-i^ qué 
telles guerres font iufies : defqueües il me fcmble 
ijue le reuerend & excellent DoSleur Sepulueda 
s'efi maintenant manifeflé Çr dedare'^ tfire prin- 
tipal maintëneur0- defenfeur^ quand il reffond 
àsix raijons i authirritez. ^ folutions qui font a» 
tontraife.'lefquèUeS pour detefier les mefmesgüer 
t’és% C^portrdemonUfer que celles que par autre 
nom ils appellent conqurfies y font iniques &ty- 
fanaiques : %ay compilé en vne noflre Apologie % 
dont éenay Jeu vne partie à vos excellences & 
Seigneuries, Ét puis qu'il a cerché à fe defcouurir 
^ m*a eu peur d* ^re tenu poutautheur dl impie- 
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tez. tant exectahleSyCjui redondent k Vinfamie de 
lafoy^ati déshonneur dt4 nom des Chrefiiens y çfr. 
au dommage tant Jpiritue/ que tem'porel de la 
flsts grande fart du lignage humain: il m'a fem~ 
bléeflre chofe iuftey comme elle efty de l'impugner 
ouuertement : ^ pour coupper le chancre veni^ 
meux qu'il veut eîfandre en ces royaumes pour 
les deBruire ^ annichiltr y de m'oppofer for* 
maliter contre luy» Orie fupplievos Idujlres 
Sèigneuries y grâces paternitet > deConJïderer 
cefl affaire tant important ^ dangereuXy non ca- 
me lè mien propre : car ie n'y pretens autre chofe 
finon le defendre corne il conuient a vn Chreflteny 
Comme eflant chofe appartenante a Dieu y a 
fin honneur yà l'Eglife vniuerfellei&à l'eftat fpi* 
rituel ^temporel des Rois de CaslilUi qui font 
tenus de rendre compte des pertes d'ames qui font 
défia peries périront encofesyfi la porte ne fi fer 

me à ce train calamiteux des guerres y lefquelles 
le DoBeür Sepulueda veut iuBifier, & que ceBe 
treshonnorable affembleè n'admette point la [al- 
lace dont il vfiypour couurir & pallier fin opinio 
' dommageable yparlaquelle il monftre vouloir pre 
tendre de coulourer & defendre l'authorsté qu'il 
appelle jdpofioliquey l'empire des Roü de C4- 
fiille ^ Leon qii ils ont fur ces Indes : car nul 
Chreftien ne peut licitemet & honneftement con- 
fetmer defendre l'authorité qu'on dit Apofi o* 
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{ique^m la domination dlvnRoy ChtejUen auec 
guerres tmufles^ en ren^pùjfant les montagnes e?* 
champs du fing innocent, auec rinfamteQ^ 
èlafpheme de Chr;fl de fafoy: Adais pluftofl le 

fiege y^pcftohque efl par telle voye dijfame'(^en 
perd fo^ authorite\ & le vray Dieu en eft deshon- 
noré\ (ÿ* le vray titre Cr droiEl du Roy s'en perd 
^ vient à rien:comn?e tout homme fage Chre 

ftie'n cognoiFlra aife'rnent par cela mefme^ue le 
Doreur Sepulueda met en aüant. Ce titre Ô" 
droi5l nefl point fonde' fur R entrer en ces pays la 
^ contre ces gens pour les defrobber , tuer & ty~ 
ranniferfoHs couleur de prefchcr la foy comme ils 
y font entrez,(^ y ont fait les Tyrans ^ui ont de- 
Jiruit par vne tuerie & majjacre vniuerfel vne fi 
grande multitude dlinnoces : mais canfifieen vne 
pacifique, douce & amiable prédication de l'Eua- 
gile,dr introdulîio fondation non feinte de la 
foy & de la principauté' de Chrifi* Et qui veut do 
neŸ à nos Rois (ÿ* Seigneurs d'autre titre pourob^ 
tenir la fouueratne principauté' de ces Inde s, il ne 
void goutte, &efl ojfenfeur de Dieu,deJloyal à fin 
Royi & ennemy de la nation Efiagnole,laquelle il 
abufe trope trefiernicieufement,cerchdt d* em- 

plir l enfer d'ames. Or à fin que plufieurs d'entre 
vos Seigneuries, grâces & paternitei. ne viennent 
s'arrefteta tels trefdamnables humeurs (comme 
trefchreHiàns trejfauans )ce fera chofe propre 
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expediènte d'ifnfofer Jîlece à vnécpimàh tant 
nuifante abominahU.Et combien qn en noftre 
■Apologie nom penpons auoir fatüfait ^abon- 
damment refpondH à tout ce que peut efireatnene 
,pour confefmerla mefme Apologie : tout é 5 foi 6 % 
parce que ledit DoSteura mis en auant fes dtfen- 
fes vne autrefois jen repart ijfant le Sommaire du 
pere Soto en douz.e obieElions : la raifo» veut que 
ieluy répliqué & montre que fes de f en fes font 
friuoles de nulle valeur, D cfqu elles repli- 
ques {liyuent deu 3 £ extraicts feruans à noilre 
propos. ‘ . • 

èxtRait dé L’ONZIE- 

Me ftEPLictyE. 

Ï L n’cft fioint vray ce (jii’on dit, que les In- 
diens facrifioyent tous les ans en l’Elpa- 
gne neufue 20000 perfonncs:non pas cent ni 
cinquante i car fi ainfi eüft efté , on n’y euft 
point trouuc tant de ges,à: eft cela coiitrou- 
ué par les tyrans , pour exeufer 8 c iuftificr 
leurs tyrannies, & pour tenir les Indiens qui 
reftoyent de la vendange faite ( défia oppref- 
fez & dcfolez)en feruitude & tyrannie.Nous 
pouuons pluftoft dire à la vérité ^uc les Ef- 
pagnols tout le tcps qu’ils ont efte es Indes,» 
çn ont tous les ans plus facrific à leur deefle 
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Auaricc,tant aimee & adorccv que les Indiés 
n’en ont facrific en toutes les Indes en cent 
?ins. Ce que les cieux, la terre, les clcmens & 
les pierres tefmoignent & crient, les tyrans, 
^ àufli ceux là mcfme qui ont perpétré ces 
fnaux,ne le niét pointtcar Ion fçaitafl'ez corn 
bien CCS pays làcf):oyétabondans en peuple 
- .quand nous y entraînes , & comment nous 
les auons laiiTçz tous deftruiéls & dcfolcz. 
Nous deurions rougir de honte , que quand 
auons perdu la crainte de Dieu, nous vouiô s 
cîicorés coulourcr ou exeufer les actes tant 
‘ exécrables : voyans mcfniemcnt quy)our a- 
uoir feulemét des biens & des richclTes,nous 
auons confumé & dcftruiâ: en 45. ou 48.3ns 
plus de pays qu’jl ji’y a en la longueur & lar- 
geur de toute l’Europe, & en vne partie d’ A- 
ïîc 3 en le defrobbant & vfurpant auec toute 
cruauté, iniuftice & tyrannie, lequel nous a- 
uons veu treiplein de gens treshumains, & y 
pnt efté tnorts & deltruits vingt millions 
d’aines. 

EN LA DERNIERE ET DOV^ 
I z,ieme Rep/s^ue efi ainfi djt. 



E s Efpagnols iie vont point és Indes y 
eftans menez de rhoniicur de Dicu ie 
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du zclc de fafoy, ni pour focourir & auancer 
le faliit a leurs prochains, ni aufll pour ieruir 
a leur R oy , decjuoy iLs Ce vantent toufiours à 
faulTes fnfeignesnnais lauarice & l’ambition 
les y poudej à fin de perpétuellement domi- 
ner fur les Indiens en tyrans &, diables : dell- 
rans qu’on Les leur reparte comme des be- 
ftes. Qui n’eft autre chofe, pour parler plaU 
nement & rondement, que defpouillcr . ' 
&. defehafler les Rois de Caftillc 
de tout ce monde là*, & s’en ^ 
impatronifer eux-mermes, 
tyrannifans & vfurpans 

V. - La roiiueraincte .. v : 


rovalle. 
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